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Police des viandes alimentaires chez 
les Egyptiens et les Juifs. 



Quand nous jetons un reg 
institutions, sur l'ensemble det 
lêlaires, dont nous capitonnons notre bien- 
être, nous sommes envahis d'une certaine 
fierté. Notre époque, orgueilleuse de ses 
découvertes dans toutes les branches de 
l'activité humaine, et des résultats pratiques 
qu'elle en tire pour ie confoit et la sécurité 
de la vie, se persuade aisément qu'elle a 
mis partout et toujours le pied sur des lerres 
vierges, qu'elle a fouillé des horizons où, 
avant elle , nul regard humain n'avait 
plongé. Un exemple parmi tant d'autres : 
On vient d'entr'ouv/ir devant nous l'im- 
mense étendue des maladies microbiennes, 
de créer une toxicologie saisissante, celle 
des poisons animaux. Notre premier soin 
est d'inscrire, sans retard, un ou deux para- 
graphes de plus à nos règlements saniiaires 
etdenous dire, avec une satisfaction tion dis- 
simulée, forts de notre science: a Quel serait 
l'étonné ment de nos ancêlres s'ils voyaient 
les hauteurs auxquelles nous sommes par- 
venus I " Je regrette de détruire une aussi 
belle illusion, mais, en de nombreux en- 
droits, nos ancêlres seraient moins stiipides 
qu'il nous plaît de le croire. A nos encense- 
ments dithyrambiques du dieu Progiès, le 
manitou des politiciens, à nos jactances un 





peu naïves, ils pourraient répondre, tantôt : 
flVous n'avez presque rien fait de plus que 
nousB, tantôt même : «Nous avions mieux.» 
; croyons posséder une police sani- 
taire des animaux de boucherie, digne des 
hautes connaissances de notre époque et, 
par conséquent, aussi distante des périodes 
barbares que nos chemins de fer peuvent 
l'être des véhicules antiques. Examinons 
cela. 

J'ouvre une histoire écrite il y a 23 
siècles, — celle d'Hérodote, — et j'y ren- 
contre : 

-Lu Egyptiens liieiit leur ptincipale nourriture du 
Sorgho, auquel ils ont donné le nom de Zéa. Ils pé- 
trissent ta farine avec leurs pieds (comme nous te fti- 

is pour nos vendanges)... Ils lioivenl dans des coupes 
de broiue que, suivanl une coutume familicTe i toutes lei 
classes, ils rincent après chaque repas.i. 

Chez eux, comme nous le verrons tout à 
l'heure chez les Juifs, la boucherie paraît se 
confondre avec le temple, les bouchers sont 
des prêtres. 

"Ceux-ci ne pjrtenl que des Têtements de lia et des 
chaussures de papyrus. La laine leur est diSfendue (elle 
garde trop les soiiilfares des bfies mortes)... Ils se bai- 
gnent le corps deux fois le jour et deux fuis la nuit.,. 
Les viandes sacrées deviennent leur bien et aussitSt on 
les leur sbandoone. Pour la coosommalion particulière, 
on leur fournit en aÏKindance des bceufs et des oies. On 
leur apporte aussi le vin des treilles. Mais li poisson 
ttiir esl interdit. Les fèves sont interdites fi qui que ce 
soit -, les prêtres n'eu doivent pas subir la vue et jettent 
sur elles l'anathème d'impureté.* 
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Quant aux viandes des sacrifices, comme 

elles sont dévolues aux festins de la caste 
sacerdotale, les animaux dont elles émanent 
ne peuvent Être déclarés dignes d'un aussi 
grand honneur, que si elles répondent aux 
conditions prescrites par le rituel. 
« Le temple a'accepte que les bœuft 
Epaphus, mais s'ils porlcnt sur leur rahe t 
noir, ils sont dic/arés impurs. Un prêlre ci 
eiameii, érige ranimai debout, puis l'abat 
lui tire la langue, ïcrule sitigneufement 
sente aucune tache et si les poils de la queue ont une 
inseniao normale. Quand la victime est reconnue digne 
de l'holocauste, on lui met aux cornes uoe bandelette de 
papyrus et de ]a terre sigillaire marquée d'un sceau 
spécial. Tout sacrifice accompli en dehors de ces règles 
serait plus impie qu'un crime... On mène la bête au 
lieu d'immolation. Le bûcher flambe, le vin emplit les 
coupes, on invoque le dieu et on égorge l'animal. Avant 
de le dépouiller, on lui tranche la tête que l'on emporte, 
sous les grondements des imprications, pour la vendre 
à quelque marchand grec ou la jeter k la rivière avec 
cet exorcisme : ique tout malheur menaçant celui qui 
ofire !c iacrifice, soit détourné et qu'il retombe sur cette 
tête!" Car aucun Egyptien ne voudrait manger la tête 
de n'importe quel animal.,. Après avoir, au milieu des 
invocations, dépouille la peau du bceuf, ils rejettent les 
intestins, labsant dans le ventre les autres viscères et la 
graisse. Ils coupent les jambes, le haut des hanches, les 
épaules, le cou. Ils bourrent l'abdomen béant de paini 
de farine pure, de miel, de raisins secs, de figues, 
d'encens, de myrrhe, et d'aulres aromates. La flamme 
du bûcher lèche ce rôt immcnsi', que l'on arrose de 
large» rasades d'huile... Ils se donnent de grands coups 
But la poitrine, et quand là ûagellalion est terminée, ils 
s'attablent au festin avec les viondes du sacrihce. 
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Tont indigène olTre à son tour des bteufs purs et des 
veaux, mais il lui est défendu d'immoler des mchcs, 
jeunes ou vieilles, inviolables qu'elles sont, à cause de 
la. grande déesse, la Vache-Femme, Isis. n 

Pei'aonne ne voudrait se servir du couteau d'un Grec, 
ni de sa broche, ni de sa marmite... L.a ebair d'un bo?uf 
pur, qui aurait subi ces contacts immordes, deviendrait 
immonde elle-même. 

Ceuï qui font pnrtie de la nfime de Thibes, respec- 
tent le mouton et ne suctifient que des chèvres,,. La 
nSme de Men dès arbore la coutume contraire... Elle 
rend ainsi hommage & saa origine qui signifie ioac et 
Pan... C'est pour cela que les boucs, surtout ceux qui 
n'ont point de cornes, sont l'objet d'une haute vétléra- 
tion. Lorsqu'ils viennent à mourir, toute lanôme prend 

Nous verrions, nous, dans cet hommage 
un peu mystique aux capridés sans cornes, 
quelque chose de plus terre- à- terre. Ils n'ont 
point cetle odeur nauséabonde, qui rend le 
voisinige de leurs pareils si insupportable. 
Leur lait possède, en conséquence, la dou- 
ceur de celui di; la vache. Tous les méde- 
cins, qui conseillent le lait de chèvre à leurs 
malades, connaissent ce détail important. 

«L'Egypte regarde le pote comme uu être tellement 
impur, que toute personne frôlée par lui doit courir au 
fleuve et y plonger avec ECS vêtements... Quoique indi- 
gènes, les éleveurs de porcs sonl condamnés au seuil du 
temple, ils souilleraient le sanctuaire. Nul ne veut leur 
offrir ni leur demander de filles en mariage et ils ne 
peuvent s'unir que dans leur clan. L'immolation da porc 
est une injure aux dieux, ëeuls, la Lune et Bacchus 
tolèrent te sacritice. Les jours de pleine lune, on égorge 
la victime, on lui retranche lé bout de la queue, la rate. 



n, on la recouvre de la graisse qui lui bondt les 
enliaiUci, puis, quand elle est bien grillée sur l'aulel, 
on la dépèce pour s'en nourrir. A toulc autre époque, 
l'usige de celle chair serait un sacrilège... Les Egyp- 
tiens expliquent pourquoi ils ont horreur du porc dans 
leurs autres fêtes et pourquoi ils ne l'immolent qu'à 
celle-ci. La rsifou qu'ils en donnent, je la connais, mua 
j'estime plus sage de la taire.» 

— A Thèbes, à Moïtis, les crocodiles sont sacris ; 
ailleurs, non. Les habitants d'Ëlëphaotine n'hésitent 
pas i en admettre la chair sur leurs tables. 

Ils mangent le poisson cm, séché au soleil, mariné 
dans la saumure, rôti au bouilli. Les cailles, les canards 
et quelques antres petits oiseaux subissent les mêmes 
préparai ioni culinaires. 

La nourriture du bas peuple nilotique 
avait surtout pour base les denrées que l'on 
retrouve encore aujourd'hui dans le Delta : 
les oignons, les dattes, les figues. 

La consommation des enfants, rnconte Diodore de 
Sicile, est d'une frugnlité incroyable. On leur donne des 
alimeolB cuits très simples, des liges de papyrus, des 
racines bouillies ou rôties. Et comme l'extrême douceur 
du climat permet à l'euranl de vivre nu, il ne coûte pas, 
jusqu'à l'âge de puberté, vingt drachmes à sa famille 
(quinze francs eu monnaie moderne). 

Si l'on débarrasse les textes précédents 
des oripeaux mythologiques, qui les enguir- 
landent, on arrive à conclure : 

Que la caste prolétaire était presque 
exclusivement , comme le Fellah de nos 
jours, vouée au végétarisme et à l'icthyo- 
phagie ; 

Que les castes aristocratiques ou sacer- 
dotales, plus délicates dans leurs provisions 




de bouche, ne mangaîent qu'une viande de 
bœuf, de chèvre ou de mouton, soumise à 
un contrôle sanitaire inflexible. 

L'ensemble des pratiques, qui règlent ce 
contrôle, mélange d'une théurgie grossière 
et de ruses maquignonnes au profit du 
sacerdoce, porte l'estampille de son époque; 
mais il ne manque pas de susciter notre 
surprise. 

Que dirons-nous en face de cet autre, 
dont le large esprit démocratique semble 
avoir été inspiré d'hier, bien que quarante 
siècles aient passé sur lui ? 

Le Deutéronome et le Lévitique ont soin 
de définir, par la voix de Moscheh (que 
nous avons travesti en Moïse) (l), les espèces 
qui doivent ou ne doivent pas figurer parmi 
les provisions de bouche. 

Levitiq. xi. •• Ce sont ici les animaux, dont vous 
msngeicz d'enlrc les bftes de la terre ; 

n Des bétes à quatre pieds vous mangerez cetlei qui 
□nt l'ongle fendu (bidactyle) et qui ruminent. 

n Telles le bœuf, ce qui nait des brebis et des chèvres, 
— le cerf, !e daim, le buffle, le chamois, le chevreuil, 
le bœuf aiuvage, Is girafe (Deul). 

K II De serait pas étonnant, si l'on songe au milieu 
où parle le prophète, que quelques-unes de ces dési- 
gnations lie se rapportent à d'autres espèces plus 
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viusemblablen, comme le cfaerrotsin, le bonqnelfii, 
l'ftiitilope, la gazelle, la chèvre sauvage, 

•• Mais vous ne mangerer point celles qui cuminent 
stuUvttnt ou qui ont l'ongle (endu staltment; lel le 
chBmeBa qui rumine bieo mais n'a pas l'ongle tlettement 
divisé; il est impur pour vous; 

a Et \% Chaphane du Daman, car it rumine bien 
mais n'a point le pied btdactyle, et vous est impur. 

n Et le lièvre (arnebeth, du texte) qui ruminant bien 
&»n5 avoir le pied bidactyle, vous est aussi impur. 

n Et le pourceau (chasir), car il a le pied bidacljle, 
maie il ne rumine pas, et il vous est souillé, (t) 

• Entre tout ce qui est dans les eaux vous mangerez 
de ceci. 



; ce ijui n'a poiut de nageoires ni d'écailIcE 
mer, soit dans les fleuves, reptile des e: 
t chose qui vit dans les eanic, vous seraei 
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Lo mot cocAon. issu du c?ltiqu< 





B Tout reptile volant qui marclie si 
ra en abomioatiOD . 

criquels et sauterelles, l'arien (Bruchus, de Ih Vulgnle}, 
— le selham (attacus), ~ le hargût (ophiomachus), — 
le Aajo^ {locuBta), et de toute leur CEpÈce. 
n Quiconque portera la chair morte de ci 

X Impurs encore seront pour vous, parmi 
qui rampent sur la leire, lu belclle, la saurts, la tortue 
et toute leur espèce. 

n Le hérisson, le crocodile, le lëiard, la liuuice et la. 

r El s'il lomlje quelque cliose de leur chair morte sur 
quoi que ce soit, cela sera souillé; le four, le loyer 
seront abattus comme impurs. 

n Quand quelque b 
ebt permise, sera me 
chers la chair sera 

K Et celui qui e: 
sera souillé jusqu'au soir. ■■ 

A niaintesi reprises, le législaltur répète : 

" Vous ue mangeroi point de sang, car il est lime de 
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, de celles dont la lisnde loas 
: d'i;lle-m9mc, celui qui en tou- 
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ura mangé, lavei^ 



Le Deutéronome ajoute : 



• La chair des bêtes m 
tuées, suivant les rites, vr 
ger, qui se trouve parmi 
la vendre. Car Israël et 
Seigneur. 

n Vous ne ferei point i 
mère. (Deut. XIV}. , 

Ob ne s'est point (ait faute de reprocher 
à Moïse les erreur.') de zoologie qui émailleiit 



i, charognes ou bfles dou 
st defeodue, mais à i'étran- 
s, vous pourrez l'ulfrïr ou 
1 peuple saint devant le 

: le chevreau qui tette ss 



ce document. Nous n'avons ni à le défendre 
ni à le commenler. Nous ajouterons cepen- 
dant, que tel que nous venons de le re- 
produire, et au point de vue purement hu- 
main, nous avons la faiblesse de le trouver 
admirable. Nous faisons bon marché du 
lièvre qui rumine, du porc qui ne rumine 
pas, des reptiles à quatre pattes, par l'en- 
semble des raisons suivantes : 

On n'est pas sûr d'avoir traduit le texte 
hébraïque par ses vrais équivalents ; 

Il est facile, en passant d'une langue 
dans une autre, de prendre au propre ce qui 
est au figuré, au particulier ce qui est au 
général ; 

Les langues sont des organismes, les vo- 
cableF, en restant les ménies, changent de 
signification, suivant leur âge (i). 

J'arrive à un reproche plus sérieux. On a 
dit que le texte mosaïque s'attachait à dé- 
fendre des choses, dont personne ne son- 
geait à faire usage. Ainsi du rat, de l'aigle, 
du hérisson, des charognes. J'abrège la 
liste, puisqu'on la connaît. Est-il bien sur . 
que jamais on ne se soit mis de tout cela 
tous la dent ? L'homme qui s'attaque à son 
semblable, ne serait pas le type le plus ac- 
compli des omnivores. Et faut-il remonter 
jusqu'aux Mangeurs-de-choses-immondes, 
dont parle Flaubert dans Salammbô, pour 
trouver des preuves? Quand nos paj'sans 
ont une vache malade, est-ce qu'ils se font 
un gros scrupule de l'abattre et d'en débiter 
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la viande par n'importe quel moyen ? 11 faut 

n'avoir point coudoyé certaines natures 
grossières, pour ignorer de quelles aberra- 
tions elles sont capables. J'ai vu un équa- 
risseur manger du cheval morveux et en- 
core le mauf^er cru par bravade. 

Du reste, on n'ignore point l'usage que 
iait la race jaune des œufs pourris, des 
fientes et autres singularités culinaires. 
Un axiome juridique, d'ailleurs, tranche le 
lilige ; • Dans toutes les sociétés, le délit 
est toujours de longtemps anlérieur à la 
répression. » Donc, si Moï^e a défendu no- 
minalement toutes ces choses, c'est que 
toutes notninalaiient étaient plus ou moins 
passées dans les habitudes, ou risquaient 
d'y prendre une trop large place. 

Mais, le chameau et le porc, pourquoi les 
proscrire en somme? Le chamelon est aussi 
tendre que le veau, et, de nos jours, les 
arabes mangent encore avec plaisir la bosse 
des vieux camélidés, dont la carcasse serait 
trop fibreuse sous la dent. Il y a là une rai- 
son de hante économie sociale. Pour des 
nomades, toujours talonnés par la fain, 
harcelés d'ennemis, et qui s'enfonçaient 
danslessteppesdel'ArabiePétrée, le «Vais- 
seau du désert 'était un animal trop précieux 
et, si on ne voulait point le voir égorger en 
masse dans les moments de disette, il fallait 
le tabouer par des prohibitions énergiques. 

Quant au porc et au poisson, l'anathème 
qui les réprouve repose sur des motifs, dont 
nous ne pouvons qu'admirer la sagesse. 
Dans les régions tropicales, les maladies de 
la peau sont communes. Or, que conseil- 
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lons-nous à nos dermatasïques ? L'absti- 
nence formelle de la charcuterie et du 
poisson. La viande porcine et celle du pois- 
son sans écailles possèdtint une richesse 
adipeuse qui en t'ont un aliment nuisible 
dans la zone lorride. Ajoutez à cela l'exîs- 
lence immonde de l'aniinal, sa ladrerie 
fréquente, que les anciens croyaient être la 
mère de la lèpre humaine et vous ne pourrez 
que les absoudre de votre acquiescement à 
une aussi légitime aversion. 

Ces diverses critiques ramenées à leur 
minuscule valeur, il nous reste un document 
incomparable, un chef-d'œuvre de science. 
Faisons tourner la roue du temps. Fran- 
chissons la longue avenue des siècles. 
Combien aloride nos gros ouvrages contem- 
porains sont surs du n'avoir pas plus de 
rides au front que ce modeste petit recueil 
d'hygiène, né là bas dans les sables, aux 
premiers jours de l'histoire I (i) 
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Lors de mon premier article sur ce cha- 
pitre, il m'avait été impossible de me pro- 
curer le texte même du Thalmud. Je suis 
parvenu aujourd'hui à combler cette lacune 
et je crois utile de faire connaître en détail 
les documents originaux, 

A l'égard des viandes, les Juifs avaient 
conçu trois degrés d'impuretés. La pire 
de toutes, la NébUah, digoûl cadavérique, 
stigmatisait les charognes et ceux qui 
n'avaient pas honte de s'en servir comme 
nourriture. La deuxième était la tamfl^, 
immonâicité, d'où nous est venu le latin 
tamino, contamiiio et iioti e verbe contaminer 
= salir, souiller. La tamâh s'adressait aux 
animaux et aux choses immondes, à cer- 
taines maladies contagieuses, comme la 
lâpre, le pus gonorrhéique, aux menstrues 
des femmes. Son application à une espèce 
animale la rayait irrévocablement et pour 
toujours des substances alimentaires possi- 
bles : tels le chameau, le porc, le lièvre, et 
toutes les séries interdites dans le livre xt 
du Lévitique. Enfin, la troisième souillure, 
la moindre, ne s'appliquait qu'à des espèces 




animales ou à des choses devenues acciden- 
tellement impropres à la consommation. 
C'était la téréphah. Le mot. dans son 
origine, veut dire déchirure par Us bêtes 
fauves. On croyait que les dents ou les 
griffes des fauves conféraient à la chair des 
animaux des propriétés virulentes. Par 
extension, on y assimila la viande des 
bêtes gravement blessées, malades, mou- 
rantes(i). C'est à ce titre que nous le retrou- 
verons bientôt, à chaque pas, comme terme 
de police prohibitive dans les boucheries 
d'Israël. 

Ouvrons le Thalmud. Le traité HOLIN 
représente un règlement très prolixe de la 
matière (â\ 

TRAITÉ HOLIN. Règle générale. Toute 
maladie ou traumatisme, soit accidentel, 



\ 



ll)TÉRÉrHAH,dfc*irBr 


parlM/iH.wi.doil 


neengreDlAA'. 


Wls Umct. nul s psisé diins notre IsngUB tf. 


us ta forme de 








Genèis. XXII. 3B. Jocob 


lift Lsban;. S'il 


/ a eu dana ion 


. troupeau des b«l« Uré-ph 


aA ( mises en pièces 


par les fiiuve». 


-lenBlelesiUppLMrnppD 


leBi.j'eoalBUhilo 




Bioda 11 11, 1!. Uoise dit 






- (déToree par Ks tBUTe»), 


l'emprunteur fera 


apreUTOeti» 


> rendra point ce qui a *1 


dicblri.. 








angerei pas lo 




par les ftuves) au 


r-ba<np..Youa 


" en fcrei la pftlore des c 








DIB blsloriques. Le 


Thalmud (doo- 


fine), qui eal terit en un 




forme une «orle de dUUcle 


dit IMI(«udlï«f,™W.m,îH<r. Il Ee 


lubdîTlseen d*ui grandi 


ouvrages, la ifltcAnoA [ripéitiion, 


ït la Ohemara [aupplAinenl 






La longue hébraïque Était 


devenue une Ung 




après le retour de Babylo 


e. o'Bïl-àdiro vo 


■« le IV Blèole 



soit chirurgical, capable d'entraîner la mort 
des animaux de boucherie dans l'espace 
d'un an, les frappe de térépliah. 

Glieninra, fol. 4. Dans l'iaimolatïon, vous én- 
tereï U lenteur (Schyiah), sous peine de rendre la viande 
oébélah (c'est-i-dire flétrie au suprcme degré), — la 
prcEtion (dias^ab), — la dissimulation de l'iDSlrument 
(haladflh), — la section trop hante (hagramali), — l'ar- 
lachement (jkonr), — la section incomplète de la peau 
(chladahj. — (Riis Jotjdak, Samuel.) 

L'opération sera exécutée par un va et vient de scie, 
sous peine dn violer le règlement (draisah). 

La lame du couteau ne sera pas ébrëchèe (péghimalil, 
pour éviter deî souffrances i la victime, 

F" 1%. Une immolation ne peut être bien faite qu'en 
ouvrajit les vaisseaux du cou (veridin). selon la juste 
remarque de R^i' Joudah. A l'époque de ce docteur, 
on s'en tenait encore à la t^ection de ta trachée [lianah) 
et de rcEsophage (veachet), 

r° 32, Lorsque le couteau ouvre la trachée, le pou- 
mon est le primum vionens (Rabba et RBt Sihom 
ben LAKKSCn). 

F' 53. Lorsqu'on sectionne l'œsophage, ce serait, au 
contraire, le tube digestif, qui meart le premier (S^' 
Aha ben Jacob). 

De ce moment Jusqu'à la rutoe du Temple, œuvre de 'Htui, 
an W de J.-C. las préceptes thaImndiqQBS u'earanl point d'autre 
mode àe diffualoD que L'enaeigoemant oral. Ver» ÏOO ap. J.-C, 



et en- m la pi 
varslona de K 
da JéruBoJsm 



'e Gbemara de Babylocs. Le Thalmad ne 
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1 


^V Mischnah. Ce sont ici les maladies ou 




^^m accidents, qui rendent un animal térépjiah. 


^^H 


H 


Section de la trachée. 


^^^1 


H 


Pedoration de l'œsophage. 


^^^^H 


H 


Perforation des méninges, ou de la 
dure-mère seule (Rab, Samuel). 


^^H 


^H 


Plaie pénétrante de l'encéphale. 


^^^^^1 


^H 


Perforation du cœur et de sa kanah 
(médiastin et pédicule cardio- 
pulmonaire). 


■ 


^B 


Perforation du poumon, perte de 
substance , déchirure jusqu'au 
grand cana! (organes dupédicule). 


■ 


^1 


Fractures rachidiennes avec divi- 
sion médullaire. 




H 


Perforation de la ktbah (caillette 
des ruminants). 


^^H 


^L 


Perforation de la vésicule biliaire, 
arrachement, atrophie du foie 
jusqu'au volume d'une olive, 
limite extrême, où il cesse d'être 
kascher [propre à la consomma- 
tion). 


1 


^K 


Perforation de l'intestin. 




H 


Perforation du feuillet, décrit sous 
les vocables de Khérès interne, 
ou de Sanja dihé frebutdu loup). 


■ 


H^ 


Déchirure du Khérès externe (grand 
épiploon. caillette?) 

' Si la déchirure a l'étendue d'un 
lépJiah — quatre doigts, — mal- 
gré que cette étendue ne repré- 
sente point la grosse moitié de 
l'organe, l'animal est térépkah. 
(RU' Joudah). " 

1 


1 


^1 


l_ 


1 





V 




Chez les bêtes de petite taille, il H 




suffit que la déchirure du Khérès H 




comprenne la grosse moitié (rob) ^| 




de l"un de ses diamètres, pour H 




qu'elles deviennent téréphab. H 


^^f 


Déchirure de la panse (Rumen — ^| 




Khérès — Beth hakhoisoth). ^| 


^^^^^ 


Déchirure du bonnet (Hamses). Une ^^^H 




communication traumatique ou ^^^^^| 




morbide entre le bonnet et le ^^^^^| 




feuillet, ne détermine point la ^^^^| 

téréplmh. ^^^1 

Chute d'une toiture oud'unegrande ^^^^^| 


^ 




^^^^^1 


^^^^^ 


Fracture de la grosse moitié des ^^^^^| 




côtes, c'est-à-dire la moitié plus ^^^^H 




une du nombre total, la dernière ^| 




n'étant considérée que comme ^| 




une apophyse rachidienne. ^^^^H 


^^^^^ 


Lacération par les griffes ou les ^^^^| 




dents d'un fauve, loup pour le ^^^^^| 




petit bétail, lion pour le gros. ^^^^^| 




Les fauves inoculent un virus ^^^^H 




dans les plaies qu'ils font (R" ^| 




Joudah). ^I 


^H 


Déchirure des volailles par la serre ^| 




d'un oiseau de proie, épervier ^| 




pour les passereaux (Raschi), H 




milan pour la poule (i). ^| 


^^^1 Otiomai-a. Le nombre 18 est sacramentel. Mais ^| 


^^H tant en 


prendre chaque unité, moins comme im désor- ^^ 


^^H (l)LEVl 


rsoiIN. Zoolog. d. Thalmud Fmn=rotl-B-Mein. 1858. H 


^^H D'HABniN-OWICÏ. Li^gislal. cnmia. d. ThiLlDiud. ch«E ^ 




raaUur, 63. r. ds Sein.:. Paris. ÎU &'. H 




— L4El£liil.ciT.fi3,r. dessine, Paris, ^1 




et cheî Ttorin, 7, r. M«dLoia, 4 fr. ■ 
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dre spécial que comme ime catégorie morbide. En pto- 
cëdant selon ce principe, on a admis que la déchirure 
de la panse et celle du feuillet appartenaient i la même 
espèce nosologique, et l'on a pu faire ainsi nae plitce k 
rënu;1êation d'une vertèbre comme accident passible de 



aubstitutiaos ont permis 
la sclérose pulmonaire dans la liste 



des téréphotli. 



» L^iinti. 



e la trachlf. 

a) Les plaies longitudinales de la tiachée sont géné- 
ralement moins graves qne les transversales. 

b) Unefenle longitudinale de la trachée intéressant 
toute la longueur, sauf les deux bouts, n'entraîne point 
la tértfhah. (RHi Johanan, f" 4S). 

Nous entendrons plus loin, (° 57, Jossë ben NAtîO- 
RAi dëclarei; qu'il a vu nn mouton, pour un accident 
de ce genre, subir une prothèse, suivie d'une guéridon 
complète. 

Quand on ne sait pas si une perforation de cet organe 
est antérieure ou postérieure à la mori, si, en un mot, 
aile est accidentelle, on en fera une autre en un point 
exactemeat similaire, et on comparera. (AsAYâ, Rab- 
BA, fo 50). 

£" Lisions dt l'œsophage. 

a) Comme pour la trachée, les ouvertures longitudi- 
nales sont généralement moins graves que les transver- 



l'HABIlINÛWlCZ. Tmi 



I de Malmoiildd 



i] Deui déchirures non parallèles des tuniques teso- 
phaglennes, disposées de façon i ne pus permettre l'is- 
sue des matières qui circulent dans le cannl de l'orgaac, 
n'entrainent point la tfriphah (fo (3). 

r) La déchirure iucomplète de ces tuniques jouit à 
plus forte raison du même privilège (fo 43). 

d) La tunique externe est rouge, riaterne hlanehe. 
L'inversion des deux couleurs est taxée de iMfhah, 
(Raubi, ibid.). 



3» Ltsio, 






l des minin^es. 



La non-intégiitè du cerveau et de ses enveloppes, 
même de la dure-mère, est paseible de la Uriphak. 

Pour reconaaitre les limites du cerveau et de la 
moelle , voici comment s'exprime Rl)i ISAAC ben 
Nahaueki. 11 existe \. la base du crâne deux corps, 
— les tubercules quadcijumeaux — en forme de pois ou 
de glandules. Au-dessus d'eux est l'encéphale, au des- 
sous la moelle épinière (f^ 43). 
4" Lùimi! du cœur tt du ptdicule pulmu-cur diaqtit. 

a) Le pédicule cardiopulmooaire — Kanah du cirtur, — 
comprend le médiastin, le cceur, les gros vaisseaux, et 
les grosses bronches. Toute lésion, qui perfore l'un ou 
l'autre de ce? organes, encourt la Uriphah, 

6) Snperiicielle, ou se perdant dans le parenchyme 
pulmonaire (sans avoir atteint l'un des organes ci-des- 
sus), elle cesse de tomber sous le même interdit (Rb 
Nahaman, (0 43.) 

Oa objecte à Nahaman ceci ; une perforation, qui fait 
communiquer entre elles deux anses d'intestin, n'est pas- 
sible de la Uriphah que s'il )f a eu épaochement inlra- 
ahdominal de la purée alimentaire. Ea conséquence, la 
communication accidentelle de deuï brouches ne devrait 
point être jugée plus 



de la tériphah, 
.le elles, ni une 
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Rii AscKt ciposte qu'au point 
ou oe peut comp.irer les légîi 
espèce animale à l'sulre. A-insi chez la ménie 1>Ëte, 
k patle couple entraîne des conséquences différentes 
selon le niveau de la seclian, bien plus différentes en- 
core si l'on passe d'une espèce à une autre (f<> 46). 
!)0 Liiioas pulmonaires. 

Les désoidres du poumon font corps avec ceux de U 
plèvre. 

a) La perCoiation de ta plèvre costale seule, ou celle 
de la plèvre pulmonnïre seule, sont exemptes de la 
teriphnh. 

b) La perfointion simnltanée des deux mêmes enve- 
loppes, costale et pulmonaire, encourt la tfrifkak. 

L'existence d'un semblable désordre n'est point tou- 
jours facile à diagnostiquer. Pour y atleindre, on insuf- 
flera dans la trachée de l'animal abattu, un volume d'air, 
à pression moyenne, — on placera à l'ouverture sus- 
pecte, une plume, un brin de paille ou de la salive. Si 
l'iosufllatiou agite ces choses peu lourdes, lir^pknh, — 
sboQ, KascH^r. (Rb Joseph, f- 46). 

" Quand l'expérience n'est pas décisive, que l'on en- 
'end un bruiti dont on ne peut bien préciser ni l'origine, 
ni la nature, on enlève le pt>umon e! on le plonge sous 
l'eau tiède. Si en l'insufflant alors, l'eau fait glouglou, 
c'esl que la plèvre pulmonaire était perforée aussi bien 
que l'autre. Sinon, le bruit entendu venait d'un simple 
refoulement de l'aie entre les deux feuillets pleuraux 
(pneumothorax avec fistule externe). L'eau d'épreuve 
sera tiède, car chaude, elle ferait lëlrécir l'organe, et 
fermerait son orifice; froide, elle le durcirait, faussant 
l'expérience d'noe autre maniÈre. - fRI> JoSEPH, f" 16). 

c) Si une zone du poumon est devejiue siche, au point 
qu'on puisse l'effriter avec l'ongle, Hrefkah (Rasba, 
f +6). 



1 



(/) Pour le poum 



l blanc, dur, o 



.= (r. 46).' 

t) Euvcloppê de fausses membranes sous foime de 
croules, de taches brunes ou azurées (khohala), il laisse 
l'animal sain, c'est-à-dire A'njf^"(RAiiBA, !" 4ë). 

f) Si les tâches sont noires comme de l'encre, Uté- 
phah (to 4e). 

g) Le ponmon ïerdSlre, rouge, ou hépatisé, est Kas- 
cher {fo 46). 

h) Carnifié, couleur de houblon, de safran, de jatme 
d'tenf, Uréfkah (ibid ). 

i) Au niieau de deux lobes pulmonaires ttnia par des 
fausses membranes, toute perfotstioa doit être regardée 
comme anlérieuie k l'abattage et passible de la ttri- 
/i/ii.{RAB]ii, ibid.) 

g) Si les deux parties sont déjà normalement soudées 
eosembie, les fausses membranes n'ont plus la même im- 
portance. C'est l'habitude de les rencontrer ; et l'animal 
demeure Kascber. 

limonaires voisines rendent 
Ltile, la bSte est tiriphah 
(fo 17). 

/) Si, cependant, l'on suppose que ces deux intumes- 
cences communiquent, on en incise une, et en cas d'éva- 
cnation complète, Kmcher. Sinon, tirifkah, 

ni) Les ponmons oot cinq lobes, trois iï droite, deux 
i gauche. Toute anomalie numéritjue entmine la tiré' 
phali. IRabba,^*!). 

(Les Juifs avaient une grande déllance de lotit ce qui 
pouvait être un phénomène on une monstruosité,) 

n) Cependant un lobe surnuméraire — lobule rosé, 
Tiarda. des sacrificateurs — divergence de slruclnre très 
commune, n'ai 1ère point la pureté de l'animal, s'il est 
au niveau des aulies (MëRëmak), ou au dessus (Rl> 
Houna), mais en dessous, Uriphah (fo 47). 

a) Un poumon, qui ne se dilate pas bien ei 



*) Deux 



M 
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i cause d'un peu de pus colleclé dans un petit te 
n'empêche pas lu bête de rester Kasclur (Kadbina, 
Vin). 

p) La non-dilatation peut avoir d'anttes causes. On 
pratique alors nu point douteux une onverturc Gur la- 
quelle on place ane plume ou de la paille. Si l'insuflla- 
lioa le* agile, Kascker. Sinon, Uriphah. 

f) La cicatrice (Kcoum) qui ferme une plaie du pou- 
mon, n'est point considérée comme un Krouui suQîsam- 
ment protecteur, et mérite la tirtpkak (Rb Joseph, 
f" 47). 

V) La masse du poumon peut être transformée en 
kyste. Si le pédicule, les bronches et les gros laisseaux 
sont demeurés intacts, c'est-i-dire si, à Tiacision dans 
uoe bassioe d'argile, on ne trouve point de fragroenlsde 
tubes nageant dans le liquide, l'animal e^t Kascher. 
Sinon, ttriphah. (RDI Johanan, RD AschE, P 47). 

s) Un vide dans le poumon (caverne), n'entraine poiat 
U Ur(phah (Rb Nahaman, ibîd.). 

f) Les adhérences costo-pulmonaires ne sont point 
nue cause de tertphah. (RI» Nahamaft, et Joseph, ben 
MlNJOMÉ, fo 48). 

u) Mais, s'il ; a entre elles des tzmahim (bosselures, 
excroissances, nodules) une lésion grave est à craindre et 

bien tranchante, le poumon sera stlenlivement disséqué 
de la paroi costale. Si eu face des tzmahim on trouve 
une côte malade, on déclarera la bèteA'iji-i(r(RAfiBAH)i 
ou mieux, on ne la déclarera telle qu'après iosalDation 
sous l'eau (R^ Nëkémii:), Mais si les tzmabim caïncî- 
dent avec une parfaite intêgTité des cStes, l'animal sera 
lirifhah (id.). 

(Pour Rb Nèhémie, les preuves de la perforation 
pulmonaire entraînent seules \& Uriphah,}axs<\\ie, bien 
entendu, cet accident n'est point produit par le boucher], 

v) Si les deux brèches, pulmonaire et costale, sont 




mbranea, des adhérences 
ivoir lieu (R'' Nahaman, 
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EEpaiJes pat des fausses 1 
■olides, la tiripkah cesse < 
RA5CHI, fol. 48). 

X) Rabbina demandait .\ Rl> Joseph : l'animal qu'une 
perforatian pulmonaire béante rend impur n'est-i! point 
comparable à l'homme atteint d'une fistule urinaire, et 
à qui cependant le mariage n'est pas défendu pour cause 
d'imptiissance 1 Comment pouvez-vous admettre cet ani- 
mal comme Kascher î 

— u De même que l'homme, répondit Ri' Joseph, sa 
fistule urinaire se bouchant, peut devenir apte à la pro- 
création, de mfme rf>rilice pulmonaire obturé par des 
fausses membranes a autour de lui une atmosphère so- 
lide (Kroum) suŒsamment protectrice pour que l'anboal 
n'ait rien perdu de sa valeur (fu iS). 

y) Toute perforation pulmonaire qui a pu être pro- 
duite par le boucher est, naturel lement, au-dessus de la 
iltephak (fo 30). 

sj Pour savoir si une perforation est l'ceuvre du bou- 
cher, — et ce précepte s'applique à toutes, quel qu'en 
suit le siège, — on en praltquî une artificielle, à c6té, 
sur le même crgsne. Si elles se ressemblent, l'animal est 
Kasckir [R'' SlMÉ bcu HlYi). Lorsque l'ouverture a 
changé d'apparence par suite des manceuvres — ouqn'oi 



le suppose — on refera nne 
la seconde ouverture et on li 
avant d'émettre une senteni 
ben Rabbak, P 50). 

Ceci s'applique à l'intestin, 
\ l^Jwchée, etc. 

6" Lisions de la 

a) Les lésions spinales entraitieiit la leriphah, lors- 
qu'elles inléreeient plus de la moitié de l'axe racbidiea 
par rapport à sa dt confère ace, que les méninges y par- 
ticipent ou non (Rbi Joudah, le Massie, Rab, f" 43). 



e manipulât! 
; (Rti Mesciiar Sciiva 



oille epiniîri. 
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ij La suppiusion morbide ou accideulelle de tout 
un segment mëdullaÎTC entraioe aussi la tiripliah. 

e) I-es limites inféricares de la moelle suiiC au niveau 
des trois branches nerveuse^, duni l'une se rend à ta. 
queue, les deux autres aux cuisses (RAsctii). 

Pont les oiseaux, celte limite est entre ks ailes (f" 4E). 



" Lisit, 



r dts fisc. 



nquf 



a) PeTfoiatioD de la caillette, iSriph/ih. 

b) De même pour ladfchitnre de In grosse moitié du 
Khérès externe ou grand épiploon. 

Ici se place le règlement relalif aux graissci. 

Il y a dans le texte mosaïque les graisses permises et 
les graisses défendues. On le; reconnaStra aux caraclères 
ci-contre. La graisse pure, Kascher, est Compacle, ilU 
bùucke iîcn le trou, l.a graisse téripkah est en nappe 
mince, elle n'est pas compacte, dit ne bouche pas biin 
U truu : témoin celle du grand épiploon (Kbérèsexternej 
(Rab, f-<B). 

c) La déchirure du Khéris interne ou feuillet, mnja 
j'iiW (rebut du loup), rend Tanimil Uripkah ((" &0}, 

Le Khérès interne, ohjetd'une asseï grande incertî- 
Inde, est le réservoir lisse, où mnrquenl ces lonITes vil- 
leuses qu'on enlève dans la panse k l'aide de l'eau btiuil* 
Isule (RW Jacob, Raschi), — Rablui donne l'étendue 
d'un téphah, — quatre doigts. On semble assez d'accord 
pour départir le nom de KlUris à U panse, celui de 
Khirh interne sn feuillet, de Khlris externe au grand 
épiploon (1). 

d) La déchirure de la panse rend l'animal Uriphab. 

e) Une épingle ou une poinle aïguS qui ont transpercé 



([■owpeKe.Ilest i( 
dans DC proyertn 
rannf.(QuatiillB 
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la paroi ruminalc avant l'abattage, ne rendent la bête 
Kascher que s*il n*y a pas de sang (Raschi, fo 50). 

f) Une croûte, Tabsence de sang, dénotent soit une 
lésion qui se répare, soit un traumatisme très proche de 
la mort, deux circonstances qui ne sauraient entraîner la 
téréphah{io\. 51). 

g) La déchirure incomplète des tuniques stomacales, 
par cela même qu'elle n'a pas permis l'épanchement du 
contenu, n'est passible d'aucune prohibition (fo 45], 

80 Lésions hépatiques, 

a) La déchirure de la vésicule biliaire n'entraîne la 
Urephahy que si la bile s'est épanchée dans le péritoine, 
(fo 43). 

d) La présence d'entozoaires dans le foie, longtemps 
regardée comme suspecte, ne soulève plus de mesures 
prohibitives. 

90 Lésions de l'inUstin, 

Voir la Mischnah, et le dernier paragraphe des perfo- 
rations pulmonaires. 

a) La déchirure du rectum, dans sa portion prœ-anale 
ne permet point l'épanchement des fèces dans l'abdomen 
et absout en conséquence la bête de toute Urépkah, 
(Raschi, fo 50). 

b) Mais un peu plus haut, cette déchirure peut pro- 
duire l'épanchement. Alors, teréphah (Babba, Rb Na- 
HAMAN, fol. 50). 

lOo Lésions par chutes, par rixes ^ bousculades, 

d\ Chute d'un lieu élevé : Urephahy s'il y a disloca- 
tion, sauf pour la chèvre qui peut, sans péril, franchir 
d'assez grandes hauteurs. 

b) Les brebis qui traînent la patte de derrière sont 
souvent atteintes, non de traumalismes, mais de contrac- 
tures simples, qui ne sont point passibles de la teréphah, 
(Rï> JEMAR). 




r. jy 'w^ttw^ g-^c 11- *i» ymnrtm t- rymniTW r» 



f Mas niMa£iI tk ^uiuiis ns 'vxMBnz&. s 
Ibôb àc îwnii». rym^s^. ukhods ffnnimiiuagR. inc m. 1k 

^ rienâtiiai ni;:nyr imirg nnnTamiiL nxL Âx: snhf x 
âc& n—ti'"'- ôi mBUBnic ac Jf qxse r-aTWïiïaiiL.». 

£ Xa j« - Mi-ii ?ir ornTTTT: hc mâînqiK iKHZi: nr ûsriB^ 
et x'^E jmc pnnr it ri&jins li-vfici "X-ï X aHaMjlx . 

3j r. es es: ôe infinr pcoir su aniiBBl pcndsK jk xut« 
aoeufTcs cf: rrTMTngR, pscr que, £%wrntfi, il jcrive 

iiA3^ l7.\ ne, f jL 51 .. 

7) Po&r tm: trxnmarisxDS i 1& sm:e âsqnel r«TÙm&l a 
pB se lemertrc dcb^m, nœ le tneni, cî on jïJ^ra *f^rcs 
camem (Rai, R^ Joudah, îol. 51 '\ 

è) Si ranimai a mardié, sa rxanie est sùr^meani $aine> 
à moâns qn'il n^cii:»te une grande dèchirare intesiiiMlc 
(Amkmak, R^ Dimè de Neha&dea), une lë$K>n pncn 
fonde des TiscèTCSy des côtes, des Ténèbres, toutes causes 
d'împroprété (Hajl Zoutrè, Rî> Papa, Rascui» 
fol. 31). 

/) Un oiseau tombe dans le fleure. S'il nspe U U^n» 
gueur de son corps en amont, ou s'il d^ivas>c, en avaK 
des objets qui flottent, sa viande est fC.xs^kcr (R^^ Joli. 
DAH, Samuel). 

m) Une fracture de la grosse moitié (rôb) dcî< ct^lr», 
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c'esl-à-dire la moilié plus une, cnlraine la téripkah. Les 
rumiasals ont onze col es de chaque côté, — on faisait de 
la douiième une apophyseTcrtébrale, — Une taclure 
nni ou bilaléiale de douie cfiles, fit lirdphak, si elle 
siège sui la partie tupéiieure du thorax, ou çur les 
grandes côtes, ddnt le râle sustentalcur est plus impoi- 
tant (Rabba ben Hanah, RW Jonahan, toi. SI), 
il" Attaques par Us fau-uts ou Ils bêtes vcnimeuits. 

nj Le virus de la bête fauve est dans ses pattes anté- 
rieures et non dans sa bouche ou son train de derrière. 
Si on lui coupe iapatle avant qu'elle ail l^hé sa victime. 
celle-ci n'est point Uriph/ih, car la lifte féroce Ht pro- 
jetti ion virus qu'tti reliranl la pelle (ABAVft, fol. S5). 

b) Un animal assailli par un Carnivore doit êLce exa- 
miné au point d'attaque. Si lelube digestif Cbt rouge, la 

viande est téjéphah (Rbi Hiva], 

i") Si la bkssure est tellement grave qu'un homme de 
l'art (rophé) aurait enlevé la chair, on regarde le mor- 
ceau comme enlevé ou manquant, et l'animal est ttri- 
pAaA(RbJot)DAir, Rab). 

d) A l'abdomen, il sufGt qne l'atlaque d'un fauve dé- 
termine uu peu de rougeur péritonéale, pour que la 
chair soit impure. Mais, au cou, il faut que la rougeur 
tapisse la trachée, l'oesophage et les parties voisines 
(Rb ZiB, f^l. S5) 



urg! 



Un animal qui n'a pas d'os, \ la maniire des ins 
: peut vivre un an. Donc, tertpkak (fol. 53). 
b') Une patte surnuméraire ou manquante oc 
mimai tircphak que s'il s'agit du train pu^té 
iTce qu'en général urt organe double est comn 
enlevé (c'esl-à-dire que foiiotionuelleinG 
double manque en Mjmme, ou encore 



quuil 

J 



organe en plus constitue la mfmc anomalie qu'un en 
moins (Ri' HouNA, fol. 68). 

f) Lorsqu'un ruminant a deux panses et qu'elles s'ou- 
vrent l'une dans l'oulre, h'aschlr. Sinon, Urcpkah. 

d) Si la pan:>e contracte avec le feuillet une commn- 
nicïtion anormale, Ur^fliah {^"oOscmi). 

e) Four l'inteAin double, chez les ruminants, Ur/fihah', 
— chez l'oiseau, Âjisc&er. 

/) Lorsque les d«ux canaux digestifs partent du même 
point ou se réunissent dam leur trajet, ï quatre doigts 
de leur origine, selon Rti Amé, — dans l'infundibulum 
anal, selon R'^' AssÉ, — la bète est Kasclur. 

Misclmah. — Ce sont ici les désordres pa- 
thologiques non passibles de la iéréphah. 
(Le texte répète tous ceux que nous venons 
de voir chemin faisant). Et il y ajoute ; 

L'absence de la rate; 

L'atrophie ou l'absence des reins ; 

L'enlèvement partiel de la mâchoire infé- 
rieure ; 

La castration de la matrice; 

La sclérose pulmonaire (harouta h), consé- 
cutive à une panique ; 

La chute de la peau (ghéloudah) d'après 
R'" Meïek. et contrairement à l'opinion de 
tous les autres docteurs qui la classent 
parmi Its téréphoth. 

Gbemura. — a) \a. luxatian coxo fémorale ne 
rend la bête impure que si le ligament rond est putrélié 
(Jokanan.Rabba.;. 

b) La déchirure de la raie confère l'impureté [RI) 
AviRA, Rabba), mais seulement si elle existe an niveau 
du hite, détruit partout sauf dans l'étendue d'un denar 
d'or [Gkbmara). 
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Si point frappée de Uri- 
animat ainsi conformé ne 
§ire présenté à ta bou- 

e cause de tir(- 



c) L'ibsence des reÎDs n 
pkak (sans doute parce qu'ui 
peut TJvre et par couséquei 

tf) Une plaie unilatérale da rein 
fha.h (Rab, Rakhisuh ben Papa). 

e) Une collection purulente, fétide ou trouble dans tes 
rein), est Urifhah (RW Tanhouma). Non, si elle est 
séreuse, inodore ou claire. 

f) L'atrophie rénale avec volume moindre qu'une fève 
pour le gros bétail ou d'iui raisin pour le petit, vaut la 

g) L'enièvenient partiel du phacher buccal ne devient 
tiriphah que si l'alimentation est impossible (Rh Zera). 

h) L'indntation pulmonaire due à une frayeur ayant 
pour cause un phénomène delà nature, un coup de fou- 
dre, une tourmente, un incendie, n'entraîne point la 
tù-iphak. 

i) C'est l'inverse lorsque la frayeur a pour cause 
l'homme, (Raschi) on un fauve comme le lion (Simon 
ben EljiZAK). 

i) Pour reconoaSlre les différentes scléroses pulmo- 
naires chei le bélier, on mettra les poumons dans une 
bassine d'argile remplie d'eau froide en été, ou une bas- 
sine de cuivre remplie d'eau tiède en hiver. Si les orgaïues 
ne reviennent point à l'élat normal au bout de 34 heures 
iU sont tfr^AoA. 

k) La perte de la peau ne tend la bÊte Krèphah que 
s'il n'en reste pas la valeur d'un sel» {\) sur la colonne 
vertébrale (R)>' NAHOltAï), sur toutes les articulations 
(Rabba ben Bah Hanah), sur le nombril (Rtû Ey.AZAR 
ben JanaÏ), dans une région quelconque (Rab), au-des- 
sous des genoux (Rbi Johanan). 



le valant i denarE. 




Mlschnah. -- Ce sont ici les lêsioDs, <^ui 
rendent les oiseaux léréphah : 

La déchirure de l'œsophage; 

La division de la trachée ; 

L'ouverture du crâne par les dents d'une 
bête; 

La perforation totaiedu gésier ; 

Celle de l'intestin ; 

Une chute dans le feu, dans l'eau bouil- 
lante, ou une brûlure rendant les viscères 
jarok (couleur d'intestin); 

L'écrasement par les pieds d'un homme 
ou d'une bête, contre une muraille, avec 
mort dans les 24 heures (fol, 56). 

Ghemai-a. — a] Chez un oiseau moidu à k tête, 
la perroratiou des méninges se reconnaîtra en introdui- 
sant l'index dans le bec et en faisant des pressions sur 
l'arrière-gorge. Si la pulpe cérébrale s'échappe, téri- 
phah. 

b) La belette a des dents trè^ obliques. Quand un 
oiseauaeule crâne ouvert par elle, la pression du doigt 
ne fait souvent rien sortir (R61 Oschia). On recourt 
alors à l'expérience de l'eau, qui consiste à vider douce- 
ment le crâne par le trou occipital, et i verser un peu 
d'eau sur le point mordu. Si le liquide tmnssude d'une 
ouvetlure à l'autre, IMpkak (Rascbi). 

c) Pour tes oiseaux aqualiques qui ont les méninges 
eicessivemenl tendres, la poussée de l'index amènerait 
toujours la sortie de la pulpe cérébrale, en crevant les 
enveloppes (Lëvi). Alors épreuve par l'eau, ou par un 
brin de paille promené sur l'ouverture : s'il y a perfo- 
ration de la dure-mère le brin de pailla s'y arrête et la 
traverse comme un slylet. Donc tcréfhah {Rb Aha), 

d) Les oies ont les méninges des oiseaux aqualiques 
(Rb SCHEZBI). 



^ Qnand les viscères, t 
jarpi, tériphah. 

f) La teinte jaiok étani 
devisonent tiriphah que s 

g) Lorsque la cuisson 
leur (eiute normale, l'oisi 
MUELbenHiïA). 

h\ Si 
Nahaman 

Un oi. 
écrase me al, 



r, foie, géaier, ont U teinte 



Stph 



es a rendus rouges, 
^s divers organes 
i Mrlphah (Rh Sa- 



elle les rend jarok, UHphah (Rh 
en IsAAc). 

AU qQÎ a survécu vingt-qualie heures i un 
ne doit point encore étie déclaré A'aschtr 
sans examen (Rb' Eliëzee, ben Anticonqs). 

Mischnah. — Ce sont ici les désordres 
qui ne rendent pas l'oiseau térépltah : 

Perforation de la trachée ; 

Déchirure longitudinale de sa partie 
moyenne ; 

Morsures de la tète avec intégrité des mé- 
ninges ; 

Perforation et môme absence du jabot 
(Kabbe); 

Eventration sans déchirure des intestins; 

Fracture des ailes ou des pattes ; 

Arrachement des plumes sauf pour le 
duvet dont l'absence est téréphah (fol. 56). 

Ghemara. ^ a) La perforation du jabot n'est 
tériphah que dans la partie infundibuliforme adjacente ii 
l'cesophage (Ràbda, Rii JosuK, ben Lbvv, Rb Ribbè 
ben Abave). 

b] Le replacement dtéfectnetix de l'intestin, à la suite 
d'une ëvenlrstion, rend l'animal lêriphah (RI1 SahubL 
ben IsAAC), 

(Dans une chute grave, ua Araméen se crè» 
avec issue des boyaux. Il appelle un médecin habile, qui 
rinscQsibitisc pai ses prestiges, eu lui faisant accroire qa't 
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k même mioute son (iliaetue.Il piolite de cette éner- 
gique divei&ion pour rentrer 1s masse intestiaiile et re- 
coudre rouveilure. Résultat! L'histoire se lait). 

c) Les luxations n'entraînent la tiitfhah que si elles 
se compliquent d'accidents suppuratifs. 

d) La trachée ne peut subit une peite de substance 
plus large que le diamùlre d'un yssar italien (pièce de 
monnaie]. La survie de douie mois est alaia impossible, 
et l'interdiction s'impose (Rbi josuÈ ben Livi). 

Rbi JossÉ ben NahohaÏ rappelle la prothise tra- 
chéale, suivie de succès, sur un mouton. L'orateur pré- 
cédent ajoute à ce fait celai d'une poule chcL laquelle 
Simon ben Hai.aphta produisit une luiation avec acci- 
dents suppuratifs, qui guérirent néanmoins h. l'aide de 
ressources appropriées. Mais comme chez le mouton et 
la poule la survie ne put atteindre douze mois, le verdict 
prohibitif doit être maintenu. 

«) Au bout d'un an, la Uriphah subît la prescription. 

f) Une femelle qui l'a encourue d'une façon pemui- 
nente devient stérile, ou elle ne donne plus que des ger- 
mes non viables (Ghcmira, fol. Sg). 

Miscimah. — Kascher seront tous les 
animaux, à la suite 

d'un coup de sang; 

d'un enfumage; 

d'une intoxication par l'herbe dite har- 
doupkni [qnï n'a point d'effets nuisibles sur 
l'hoinme)(iJ; 



jouplini. dont le sens parait perdu, désiinB 

ïlre un mot compose, har-doitjiAnf, d'où l'on 
iaplmé d'ans au laurttr d'Ane. Or, Pline 
.V,cBp. 30) décrit un laurui (oŒo, laurier-Jf, 
ment est donc d'auUint plus udmlasible que 
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de refroidissements brusques ; 

de l'introduction dans l'estomac de la fiente 
de volaille ; 

de l'abreuvement dans un vase décoiiverl, 
où a bu un reptile venimeux (rendant les 
eaux dangereuses, mayim haraïm). 

La viande d'uu animal qui a avaîé une 
substance toxique pour l'homme, ou qui a 
été mordu par un serpent venimeux, ne 



nr, unique pour 


le Ijceuf. ne l'ast paa pa 


urrhomme.eeq«i 




Giigencea mimes de no 




CompMlontdll 


ene «e p<>tltoha)Ht» de la 




Lïsvnehess'em 








papoBH- rMoJ. q 


1 jiravoquenl <iaci eUmj 


une entiriU i^gut. 




e dénis, unasone do ftinéalBpaBurto-ntbiqiie, 


Or, le coquelicot 


eut à p«u pH« inerte sur 


llioniiiiH. L'ivraie 


ftalohe, priBB en 


irop grands ubondum.» 


est DulaiblB eux 




ryopaes renftiment une a 


ubstanee Actb, qui. 



«iule eapèce, aa propre 



Un usUiniaOqui 

J'ui dit ailleurs > 
molMceB duna le! 
lu nnurrllure ou a 



.uge i 



1, (BKuaniBS, Emjioiiim- 



tombe plus sous le coup de la térJpltah, mais 
elle est interdite comme nourriture dange- 
reuse. 

fîhemara. — a) Une bËte de boucherie, mordne 
par un serpcut ou un chien enragi (schotèh), n'est pins 
téréfhah, mais dangereuse. 

b) Four savoù" i\ un animal a été muida par une bête 
venimeuse, on fera cuire k partie suspecte, et, si elle 
tombe en lambeaux, on conclura. ï l'existence du venin. 
(Samuel, f" 39.) 

Mischnah. — Le Lévitique et Deutéro- 
nonie ont fait connaître Jes signes de l'im- 
mondicité chez les animaux de boucherie. 
Mais, ils gardent le silence sur les oiseaux. 
L'assemblée des docteurs déclare tatnolk 
tous les oiseaux de proie, 

Ghemara. — Tout quadrupède qui n'a pas d'in- 
cisîves supérieures est un ruminant ^ S9). 

Tout quadrupède qui a le sabot bidactyle, à l'exception 
du porc (et du sanglier), est un ruminant. (R''' Ismael.) 

L'existence de deux plans musculaires, l'un i fibres 
longitudinales, l'autre à ûbrei transversales, en avant 
et au dessous de la hanche est le propre des ruminants 
purs. L'âne sauvage {Aïoiidj seul fait exception. 

Mischnali. — Un ruminant qui aies pattes 
de derrière coupées au dessus de l'arkhou- 
bah [genou, jarret?) ç&ttériphah; au dessous 
kascher. 

La section du faisceau tendineux (Ieou 
math liO'ghîdiH}, qui se trouve à L'extrémité 
libiale inférieure, entraîne la térépltah. Plus 
haut, c'est-à-dite dans les muscles, elle 
maintient l'animal kascher. {î° 76.) 
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Ghemora. — ii) Le [s.isceiiii tendineux, dit izou- 
ptalk ha-ghidin, est formé, chez les quadrupèdes, de 
trois tendons, deux petiis et un gros. La tiaunialA de 
l'oiseau représente bciie petLles cordeletles tendineuses. 
En dehors de ces deux types dans chaque groupe res- 
peciif, UtipAaA (Amemar, R'' Sbid). 

i) Fracture au dessus du ]iuret avec diHcéra.tion de la 
plus grande partie des muscles, tiréfhah^ nvec intégrité 
complète ou presque complète de Is niasse charnue, 
koicher. (Rab et Sahuei..) 

r) S'il y a ïesue des fragments, de ta moitié de leur 
circonférence ou de leur longueur, téripkah. (R'' DlMÉ, 
R«" JoHANAN, Rb Papa. U 16.) 

i/) On ne peut tuer un animal et son petit le mSmc 
jour aous peine de ilagellation (Lévitiq. XXII. 28) ou de 
mort, si on les a sacrihés aux idoles (f" Si], 

() La Genèse défend de manger leghid (i) qui est sur 
le Ichaph ou cuiller de la pafe.(XXXir, 3S et Ghemara 
f 91.) 

/) Celui qui mange !e ghid interne qui est près de l'os 
doit être pmii pour infraction il la lai biblique. Le ghid 
exleine est défendu aussi, mais en le mangeant on ne 
transgresse qu'une ordontiance non cauonique. (R'' Jou- 
DAH, Samuel, f" 91.) 

g) Les oiseaux n'ayant pas de khaph s. la patte, In 
discuEsion sur le ghid ne peut les concerner, (f 93.) 



(l)Le mox gl\id. gui BStniurquâ du dagveihdouK. necorres- 

en lui une branntie du adaiique; 09t«rwald, un muscle qu'il 
appellfl rf tirant bl qoJ iLppiLTtiiiuL à lu. musse ï^sslèi e ; Léopotd 
lui donne conims synonyme les moiE nm-f cTiaim, tsndon, 
UçamsAt inltrtKnuic . Un docieurdu Tnlniud, Oui.1, dit qu'il 
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4)I.aBit>Ie,endéfeiidiiiildemang«rcerlaine«BraiaMK, 
range parmi elles Ici cinq lîleu nerreiix des âKi.cs, trois 
à droite, deux i gauche, les premiers bi-, les seconds tri- 
ramuscuWs. (f 93.) 

/) Le bouillon feit avec une viande knscktr et la corne 
d'un animal terlfkah ou un morceau d'animal iromoude, 
comme te porc, n'est pas défendu, i condition que la 
partie (ériphnh ou tamch ne soit point suflîsaute pour 
modifier le goût {bt-nothm taam.) {(' 94 ) 

j) Le ghid visé par la Genèse est dans le m^me eu. 
On peut doQC le faire cuire enbouilluii. manger la viaade 
qui l'etiLoure et boire le potage. (Gtieoiara, i" 09.) 

*) Il est écrit dans la Bible l Vous ne mangerei pas 
de charognes. Mais vous les donnerez à l'étranger pour 
qu'il les mange, si cela lui convient, ou vous les vendrei 
aux voyageurs {Nothri, î" 1 14.) 

/) Le fémur, dénudé daas toute sa circonférence, est 
en quelque sorte voué k la mortîiiciition, mais dans sa 
longueur et sur une lone étroite, il a des chances de 
guérir, (Rûl Elazab, i" \tt.) 

m) Un morceau détaché d'un animal impur conseive- 
t-il sa tare originelle! 

Uii^cussiou entre les docteurs, d'où il résulte qu'un 
organe représentant l'animal en petit, c'est-à-dire com- 
posé de muscles, d'os et de tendons, est impur ; mais 
qu'un autre, comme le cceur, dénué de tout cela est 
kaschcr (fo 128). 

II 

Prescriptions alimentaires dans le 
Koran. 

Mahomet accepte, sauf pour le chameati, 
la nomenclature du Pentatetique. o Le ré- 
gime alimentaire des peuples qui ont reçu 



les Ecritures avant vous, vous est permis, 
aussi bien que le vôtre l'eit pour eux.» V-7. 

Sourate, V-216. O croyants I Ils vous in- 
terrogeront sur le vin et le jeu? Dites-leur 
que pour l'un et l'autre le mal l'emporte sur 
les avantages. 

Sourate, V-i. Vous pouvez vous servir 
comme nourriture de voire bétail domes- 
tique {bœufs, chameaux, moutons, chè- 
vres, etc.) 

4. Les charognes, le sang, le porc, tout 
ce qui a été tué sous l'invocation d'un autre 
dieu, les victimes offertes aux idoles, les 
bÉtes suffoquées, assommées , celles qui 
ont péri à la suite d'une chute ou d'un coup 
de corne, — qui ont subi l'attaque d'un 
fauve, sans avoir été rendues pures par une 
saignée immédiate, — tout cela vous est 
défendu. Abstenez-vous de les partager au 
sort des flèches, coutume impie (l). 

6. Vous pouvez vous servir des bonnes 
choses, et faire usage de la proie des ani- 
maux dressés à la chasse, comme les chiens, 
selon la science que vous avez reçue de 

92. Le vin, les jeux de hasard, le culte 
des Ansab (pierres levées), le sort des 
flèches, sont des abominations inventées par 
Satan. Répudiez-les, vous serez heureux, 

97. La pÊche ne vous est point défsndue, 



(l] L«s Arabes tdoll 
ÛeaOo B, l'aide de lli 
Utcqtie. 
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ni à vous ni aux étrangers. Mais la chasse 
vous est interdite quand vous aurez l'habit 

Sourate, VI, 146-II, 168. Dis aux infi- 
dèles ; Je ne trouve, dans tout ce qui m'a 
été révélé, d'autre défense pour ma nourri- 
ture que les charognes, le sang tluide et le 
porc; car c'est une abomination. 

(Le foie et la masse pulmonaire que les 
Arabes regardaient comme du sang solide, 
n'étaient point défendus). 

III 

Quelques traits historiques. 



L'impureté du porc rÈgn« 
dogme, non seulement chez les Juifs, mais 
chez la plupart des peuples qui appartien- 
nent à la famille Sémite ou Nilotique. 

«A Edesse, à Byblos, à Cynire, dit Lucien 
de Samosate, les sectateurs de la Déesse 
Syrienne regardent le porc comme im- 
monde. Il est interdit de l'immoler dans les 
sacrifices, et d'en manger la chair," 

On connaît le mot d'Auguste, raillant les 
rigueurs d'Hérode envers les membres de 
sa famille. nCet Hérode! il vaut mieux être 
son cochon que son fils, dit-il. m (Macrob. 
Saturn. II, chap. IV). 

Cette répulsion invincible de la race a 
produit des épisodes historiques, empreints 
d'héroïsme et de grandeur. Le vieil Eleazar, 
saisi par les soldats d'Antiochus, qui veu- 
lent lui introduire de force dans la bouche 
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la viande maudite, s'écrie : <iMoi ! accepter 
vos coutumes abominables à quatre-vingt- 
dix ans! Plutôt la mort!» Et od le conduisit 
au supplice, 

Antiochus veut en iinir avec les mutins 
qui méprisent sa domination, complotent 
des révoltes et le lassent de leur attache- 
ment aux coutumes nationales. Il faudra 
faire acte d'obéissance, en acceptant les 
viandes défendues. Une femme et ses sept 
fils sont amenés devant des fournaises. On 
les y rôtira, s'ils refusent. L'un après 
l'autre, ils subissent les tortures les plus 
atroces avec une constance stoïque. "O fruit 
nde mes entrailles, clame la mère, dans un 
Ddélire religieux sublime, je ne sais com- 
ument je vous ai conçus. Celui qui vous a 
Mcréés, celui qui a fait vos os et votre chair, 
«c'est le Créateur du monde, vous ne le 
urenierez point. C'est Jahvé ! Il est plus 
«grand que tous les rois terrestres.» Et elle 
continue de chanter, dans la langue de leur 
patrie, ce chant des funérailles , pendant 
qu'on leur disloque les membres. Sa voix 
ne fait silence que lorsqu'on l'abat elle- 
même, dernière victime, sur les cadavres 
de tous les siens. (Maccliab. H, chap. VII). 

IV. 

Médecine dans les lîvresjutfs. 

Les deux seuls ouvrages qui composent 
toute la littérature juive sont en somme des 
traités de jurisprudence. Nous ne devons 
donc pas nous attendre à y trouver plus de 



notions médicales qu'il n'y en a dans nos 
codes et leurs commentaires. La médecine 
ici n'occupe qu'un rôle très accessoire, repré- 
senté par ses rapports avec la loi. D'oii le 
laconisme des formules qui la résument, et 
le petit nombre des matières abordées. En 
définitive, si nous en jugeons par la clarté 
des courts aperçus que nous a transmis 
cette voie indirecte, les juifs avaient apporté 
sur le terrain médical l'esprit pratique, le 
sobre bon sens qui les distingue. Avec eux, 
point de théories, un fait. Point d'hypo- 
thèses nuageuses, point de méditations sur 
le phlogistique, les solides ou les humeurs, 
mais une nomenclature précise, une donnée 
anatomique bieu nette, un inventaire de 
scribe. La chirurgie est toujours traitée 
dans chaque question en deux mots décisifs, 
ses résultats. 

Les fragments qui nous sont parvenus 
nous font regretter qu'aucun ouvrage didac- 
tique traitant des connaissances médico- 
chirurgicales de la lace et de l'époque n'ait 
été écrit. Nous y aurions certainement 
trouvé des choses curieuses à plus d'un 
titre. Des hommes qui savaient pratiquer 
l'ovariotomie chez la vache, ou la suture 
prolhétique de la trachée ouverte chez le 
mouton, n'étaient point, en vétérinaire, par 
exemple, aussi éloignés de notre époque 
qu'on pourrait le croire. 



A. ■ 



NOTIONS GENERALES. 



Les rabbins faisaient des dissections de 
cadavres. Les disciples de R"' Ismael disse- 
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quÈrent une femme condamnée à mort par 
un roi idolâtre, pour vérifier leurs préceptes 
anatoraiques ; et Les esclaves enceintes, 
d'une reine Cléopâtre, exécutées sur Tordre 
de leur maîtresse, pour reconnaître l'époque 
exacte du la conception et le sexe des fcetus. 

D'autres disséquaient des animaux pour 
en étudier la structure. Un rabbin, Josue 
ben Levy, trace la forme anatomique des 
testicules; un autre, Jebemie, fait connaître 
les tubercules quadnjumeaux des volailles. 
Abbi avance cette opinion qu'une plaie uni- 
latérale du rein guérirait toujours, si elle 
recevait des soins diligents, mais Rab, qui 
a vécu dix-huit mois chez un berger pour 
y apprendre les maladies du bétail, lui 
oppose son observation personnelle et fait 
prévaloir sa doctrine dans la Ghemara. Il 
trace, du reste, comme résultat de l'éducation 
médicale ainsi acquise, un tableau dichoto- 
mique des maladies ou difformités curables 
{moum ober) et des incurables (moum Ke- 
boLia) (Traité Synhedrin, f 5). 

La Ghemara du même traité formule celte 
remarque qu'une personne meurt plus vite 
dans une chambre hermétiquement close, 
s'il y a du feu ou une chandelle qui brûle 
(f" 77)- 

Baka ben Bouta a reconnu que le blanc 
d'ii;iif se coagule par la chaleur, caractère à 
l'aide duquel on le distinnue de tout liquide 
qui lui ressemble (Traité Ghittin, £■■ 5j). 

Les docteurs du Thalmud furent les pre- 
miers qui essayèrent de connaiire exacte- 
ment le squelette humain. Ils décrivirent le 
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mode d'ossification et la structure interne 
des grandes pièces osseuses. Ces connais- 
sances plus complètes que celles des mé- 
decins soumis à l'enseignement officiel de 
l'époque, où l'étude du corps ne pouvait 
être faite que sur les animaux, leur valurent 
en quelques occasions des témoignages ilat- 
teurs. On trouve un jour un tas d'ossements 
suspects. Pour savoir s'ils appartiennent à 
l'homme, on appelle Thodos, le ropki {jak- 
decin) et d'autres ropliés juifs. On les prie 
de les examiner, de les reconnaître, et de 
fournir leurs conclusions (Traité Nazik , 
f- 52). 

Les blessures ouvertes da la main et du 
pied sont capables d'entraînei la mort, faute 
de soins opportuns (Traité Abodah Zorah, 
f" 28), Que de médecins n'ont pas vu de nos 
jours une simple écorchure des doigts avoir 
pour conséquence des phlegmons graves 
dans tout le membre, et même des accidents 
mortels ! Je puis, en ce qui me concerne, 
citer le fait d'un fossoyeur qui se blessa 
légèrement à la main avec un vieux cercueil 
de plomb, et ne tarda pas à mourir d'une 
pyohémie aiguë. 

Ils avaient entrevu certaines maladies in- 
ilammatoires de l'appareil génito-urinaire 
chez l'homme (Traité Jebamoth); une ob- 
struction propre à l'enfance, l'askliarah, 
pas toujours mortelle (Traité Thaaniih, 
f" 27), commençant par l'intestin pour remon- 
ter à la gorge ("Traité Schabath, f" 33). 
C'est le muguet, sans doute, qui complique 
souvent les désordres gastro-intestinaux de 
l'enfance. 



L'usage des jambes de bois, des appa- 
reils pour les différentes mutilations, et des 
dents artificielles, constitue la matière d'une 
longue étude (Ibid., f" 04). 

Le Traité Kethouboth (f" 77) parle des 
polypes naso- pharyngien s et d'une maladie 
bizarre appelée Baalé railian, qui, au sens 
étymologique, voudrait dire ver de l'œil ; 
mais le texte ajoute que ce ver, ou corps 
vermiforme, se trouve dans l'encéphale, 
qu'il provoque du larmoiement, de la sali- 
vation, un coryza intense et un flot d'humeur 
avidement sucé par les mouches qui l'ino- 
culent aux personnes saines. Serait-ce la 
morve ? Le rédacteur du Tlialmud rap- 
proche cette maladie du Moitkhé Scftehin 
qui, étant communicable à l'homme, doit 
être le farcin. « Le coït, dit-il, est nuisible à 
l'homme frappé de cette maladie, » Une 
légende raconte qnele juge Yiphthah perdit 
ses phalanges à la suite du Baalé rallian, 
comme s'il avait eu la lèpre (1), et elle prête 
les mômes désordres au Mouklii Schekitt 
/Ibid,, f" 20). 

Les médecins israélites connaissaient l'u- 
sage de certaines plantes anesthésiques 
(Sama deschinta, aromaticœ herbœ) pour 
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amoindrir les souffrances des grandes niK- 
nœuvres chirurgicales, ou des exécudons 
criminelles (i). 

Ils regardaient l'épilepsie, l'hystérie, et 
les névroses convulsives, désignées sous les 
termes généraux de Nikkpah (Nâkhap, 
tournoyer), et de Mâ'kol, même sens (a), 
comme des désordres graves, à l'inverse de 
l'Evangile qui en fait des possessions démo- 
niaques et les traite par les exorcismes. 

EvAN'GiLE se!. MflTTAÏ.xvii. 15. — Maître! 
aie pitié de mon fils, car il est lunatique, 
fort agité ; il tombe souvent dans le feu ou 
dans l'eau. 

,..i8. Jésus gourmanda sévèrement les 
démons, qui abandonnèrent le corps de 
l'enfant, 

Id, IX. 33. On présenta à Jésus un homme 
muet, démoniaque. 

33. Le démon chassé, l'homme parla, 
(Voir inÊme Evang. wm. 38 à 34). 

Un certain nombre d'anomalies génitales 
frappèrent ces esprits curieux. Ils connurent, 
entre autres, l'hermaphrodisme, qu'ils dé- 
crivent sous le nom grec judaïsé A'andra- 
ginos, et l'asexuatioo — ou absence des 
organes génitaux — qu'ils appellent toum- 
toum. 

L'iconographie et le symbolisme ont lar- 
gement multiplié la légende du serpent 
d'airain. Cetle légende n'est-elie pas la 

(1) RiiiEiinowicz 1 Léglalal. crimin. d. TtiBlmud, p. 104. 
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preuve que déjà, dans la nuit des âges, on 
connaissait « les maux de l'imagination n 
et les remèdes étranges qu'il convient de 
leur opposer ? Je cite le texte biblique ; 



4. Puis ils quittèrent la montagne de Hor, 
allant vers la mer Rouge, pour contourner le 
pays d'Edom ; et le peuple se découragea 
par le chemin. 

5. Le peuple donc murmura contre Elo- 
him (f) et contre Moscheh : A quoibon nous 
faire monter hors d'Egypte, pour périr en ce 
désert ? Car il n'y a ni pain ni eau, et notre 
cœur languit de cette nourriture vaine. 

6. Et Jehovah fit pleuvoir sur le peuple 
des serpents brûlants qui lui firent de telles 
morsures qu'un grand nomDre de ceux 
d'Israël succombèrent. 

7. Alors !e peuple se rendit vers Moscheh, 
disant : « Nous sommes coupables, nous 
avons murmuré contre Jehovah et contre 
toi. Prie Jehovah qu'il éloigne de nous les 
serpents.» Et Moscheh pria pour le peuple. 

8. Et Jehovah dit à Moscheh : « Construis 
un serpent brûlant, hisse-le sur un poteau ; 
il arrivera que tout homme mordu sera 
guéri en le regardant. 

9. Moscheh fit donc un serpent d'airain 
et il l'éleva sur un poteau, et quand un 
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homme avait subi la morsure d'un serpent, 
il regardait le serpent d'airain et était guéri. 

Le serpent d'airain !... Mais n'est-ce pas 
toule la doctrine homéopatique opposant 
fl l'idéal du remède à l'idéal de la maladie?» 

Mais les textes mosaïques nous ont laissé 
deux pages magistrales, que nous allons 
reproduire, l'une sur la lèpre, l'autre sur la 
blennoirhagie. Nous reproduirons en outre 
les traités Thalmudiques qui contiennent 
l'énumération des organes solides, l'exposé 
des fonctions génératrices, et les quelques 
aperçus du Livre Bekhoroth. 

B. — LA LÈPRE. 

Traité NegaÎm. Le mot tzâraliath — de 
tzûrah, prostrer — est , dit-on, d'origine 
égyptienne, oii il signifie insensibilité. Sous 
l'une ou l'autre de ces deux acceptions, il 
représente deux des grands caractères de 
la lèpre, l'abattement invincible du début ; 
et la plus redoutable de ses variétés, la 
forme anesthésique. 

L'histoire accepte généralement le témoi- 
gnage de Lucrèce, selon lequel l'Egypte 
serait le berceau de cette terrible maladie. 
Les Juifs l'auraient exportée à leur suite, 
dans l'exode. Quand nous connaîtrons 
mieux l'histoire de l'Inde et les révélations 
que nous réservent les trésors de la littéra- 
ture sanscrite, non encore entames par le 
pic des exhumateurs modernes, nous sau- 
rons probablement la doctrine définitive 
qu'il faut professer à cet égard. 



i 
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g I"'. — Caractères de la lèpre. 

Levitiq, xiii, 2-8. H Lorsqu'un homme 
aura ta peau de ses parties charnues cou- 
verte d'une tumeur, d'une pustulation ou 
d'un vitiiigo, ayant l'aspect d'une maladie 
squameuse, il se présentera à Aaron, Cohen, 
on à l'un de ses fils, Cohenim, 

a Le Cohen regardera la plaie. Si ie poil 
émergent a blanchi, et que la lésion pénètre 
plus profondément que la peau, c'est la 
lèpre. Le Cohen scrutera, et l'homme sera 
dit tameh. 

yi Mais un bouton blanc dans la peau des 
parties charnues, sans profondeur et sans 
décoloration des poils, n'entraînera qu'une 
réclusion de sept Jours. 

» Si alors la plaie s'arrête, qu'elle ne se 
creuse point davantage, nouvelle réclusion 
de sept jours. 

B A cette époque, le Cohen examinera. Un 
rétrécissement de la légion fera déclarer le 
malade pur (tahorj. 

»Mais si la plaie a crû, dans un sens ou 
dans l'antre, l'homme redevient tameh, c'est 
la lèpre (0- 

§ 2. — Upre ulcéreuse. 

9-17. Un homme ayant une plaie de lèpre 
sera amené au Cohen, 

Qui le regardera ; et s'il trouve une turaé- 



J 
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iaction blanche, le poil déteint et la chair 
saignante. 

C'est la lèpre invétérée, Thomme est 
impur. 

Si des squames revêtent toute la chair, 
qu'elles couvrent entièrement les surfaces 
malades, celles-ci s'étend issent-elles de la 
tête aux pieds, à la vue du Cohen, 

Le Cohen examinera, et si la chaîr est 
couverte partout (n'est point à vif), la nega 
(maladie) sera dite pure, elle est devenue 
blanche, elle est pure. 

Mais si la chair saigne de nouveau, à la 
vue du Cohen, l'homme redevient iameh. 

Le Cohen regardera ia chair vive, et il 
àXx^iameh; la chair vive est impure, c'est 
la lèpre. 

Si, au contraire, la sanîe repasse à l'état 
de croûte blanche, l'homme se présentera 
au Cohen, 

Le Cohen l'examinera ; s'il constate que 
le mal a la teinte de la neige, il le dira pur. 

§ 3. — Lèpre consécutive à un Schehin, 

— HlachnaJi : Qu'est-ce qu'un schehin .' 
C'est toute lésion cutanée produite par un 
choc ou par un corps vulnérant autre que 
le feu. 

Levitiq, iS-23. — Si la peau est le siège 
d'un schehin guéri, 

Et qu'au lieu du schehin, il y ait une 
tuméfaction blanche, ure tache blanc-rous- 
sâtre, le Cohen regardera, 



Le Cohen examinera et s'il constate quele 
mal s'enfonce au-delà de la peau, que le poil 
est devenu blanc, il prononcera : tameh. Le 
schehin s'est changé en lèpre, il a boutonné. 

Que si le Cohen, en regardant, ne trouve 
point de décoloralion des poils, si l'aSection 
ne periore point toute l'épaisseur de la peau, 
et semble peu intense, il fera enfermer 
i'homme sept jours. 

Alors, elle se sera étendue dans un sens 
ou dans l'autre sur la peau, et le Cohen 
prononcera tameh. 

Mais si elle s'arrête sur place, ne crois- 
sant point, c'est un schehin simple, l'homme 
est libre. 



§ 4. — Lèpre canséaUive à 



e brûlure. 



Id., 24-28. — Si la partie charnue est le 
siège d'une brûlure, au niveau de laquelle 
se développe une tache blanche ou blanc- 
rougeàtre, 

Le Cohen regardera ; s'il constate que le 
poil est devenu blanc au ras de la brûlure, 
que le mal traverse l'épaisseur de la peau, 
c'est la ièpre; la brûlure lui a fait place; il 
prononcera tameh. 

Mais, si à l'examen du Cohen, le poil 
apparaît avec sa couleur naturelle, que 
l'ulcère ne traverse point la peau, et ne 
provoque qu'une gène insignifiante, séques- 
tration de sept jours. 

Alors nouvel examen ; l'ulcère a crû de 
n'importe quelle façon, tameh! c'est de la 
lèpre. 

Il s'est arrêté sur place, et même rétréci, 
talior ! c'est une inflammation simple. 



§ 5 ■ — Lèpre du cuir chevelu et du >nenton. 

Id,, 29-37. — U"^^ personne a une plaie 
de la barbe ou de la tête. 

Le Cohen examinera; s'il constate que 
la crevasse traverse la peau, rend les poils 
ténus et jaunes, il prononcera la Catnâh, c'est 
le nèthèq, lèpre décalvaiite (1). 

Mais si le Cohen, après examen du mal, 
reconnaît qu'il ne traverse point la pean, 
que les cheveux restent noirs, séquestration 
pendant sept jours. 

Alors nouvel examen ; si le nèthèq ne 
s'est point aggravé, que le poil n'ait point 
pris une teinte rousse, que la peau ne se 
soit point crevassée plus profondément. 

On rasera tout ce qui entoure les parties 
malades, puis seconde réclusion d'un septe- 

Le Cohen regardera ; s'il ne constate au- 
cune aggravation, aucun changement dans 
le poil et la peau, il dira tahor et l'homme 
ayant lavé ses habits, sera tahor. 

Mais si le nèthèq croit de n'importe 
quelle manière dans sa peau, après la puri- 
fication , 

Le Cohen regardera, sans rechercher les 
poils jaun::s, l'homme est tameh. 

Cependant si la lésion reste stationnaire, 
que le poil se recolore, la lèpre est guérie, 
le malade sera réhabilité pur. 
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§ 6. — Tacite ifu/i blanc sale. 

38-39. Si un homme ou uns femme pré- 
sentent dans la peau de leur chair des 
taches blanches, 

Le Cohen regardera : Si les taches se 
rétrécissent et restent blanches, c'est un 
voliaq (psoriasis , vitiligo ?) le malade est 
pur(i). 

g 7. — Lèpre précédée ou non dalopécie. 

40-46. Si l'homme a la tête pelée par 
derrière, il est qéréah (chauve sur i'occiput), 
mais non impur. 

La tête pelée sur le haut du front, est 
ghibéah (chauve par devant), mais non im- 
pure, 

Au contraire, si dans la partie pelée il 
exisie une tache blanc-roussâtre, c'est la 
lèpre. 

Le Cohen regardera : S'il constate une 
tuméfaction de même teinte que celle de la 
lèpre sur les autres parties du corps, 

L'homme est lépreux, il est tameh. 

g S, — Police sanitaire et prophylaxie de la 



Id., 45-59. Or, le lépreux atteint de plaie, 
Lura ses vÉtements mis en lambeaux ; il 
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restera tête nue, le menton couvert jusqu'à 
la lèvre supÉrieure, et criera : Le Tameh ! le 
Tameh ! 

Tout le temps qu'il aura le mal, il sera 
impur, impur ; il demeurera seul, et sa 
tente sera hors du camp. 

Si son vêtement, soit de laine, soit de 
toile, s'est imprégné de sa maladie, 

Toile ou laine, dans la chaîne ou dans la 
trame, fourrures ou ouvrages de pelleterie, 

Si la tache est vert intense ou roussâtre, 
dans les fourrures, dans le vêtement chaîne 
ou trame, dans quoi que ce soit en pellete- 
ries, c'est une tache de lèpre, et il faut la 
montrer au Cohen. 

Le Cohen regardera la tache et mettra le 
vêtement sept jours sous séquestre. 

Au septiêmejour, il regardera. Si la sanie 
s'est étendue sur le vêtement, dans la chaîne 
ou la trame, sur la fourrure ou n'importe 
quel ouvrage de pelleterie, c'est une lèpre 
rongeante ; le vêtement est tameh. 

Il le brûlera, chaîne ou trame, laine ou 
toile, fourrure ou pelleterie; c'est la lèpre 
rongeante ; il faut la détruire au feu. 

Mais si le Cohen constate que la tache ne 
s'est point étendue, dans le vêtement, 
chaîne ou trame, fourrure ou pelleterie. 

Il la fera laver et on la séchera pendant 
sept jours. 

S'il constate alors qu'elle n*a point changé 
de couleur, même sans s'être étendue, il la 
dira téméah (impure). Il jettera le vêtement 
au feu; c'est une imprégnation jusqu'à son 
envers ou son endroit lisse. 

Si la tache a pâli au lavage, on la retran- 



chera de la pelleterie, du vêtement chaîne 
ou trame. 

Si elle reparaît encore sur la pelleterie, 
sur le vêtement chaîne ou trame, c'est la 
lèpre ; il faut jeter au feu ce qui porte la 
tache. 

Mais si on a lavé le vêtement et que la 
tache en soit disparue , on le lavera de 
nouveau et il sera pur. 

Telle est la loi des taches lépreuses sur 
les habits, laine oti toile, chaîne ou trame, 
fourrures ou pelleteries, pour savoir s'ils 
sont purs ou souillés. 

Comment les docteurs du Thalmud con- 
sidérèrent-ils la lèpre.' Ils formèrent le pre- 
mier noyau des anti-contagion ni s tes. ils 
réagirent contre le souffle d'épouvante jeté 
par les siècles antérieurs sur cette étrange 
maladie. L"Inde, l'Egypte, la Perse, trem- 
blaient devant cette Euménide que Job 
appelle « la Fille aînée de la Mort. » 

ils la regardèrent froidement , bien en 
face. Le vieil écrivain sanscrit Susruta (i), 
qui vécut longtemps avant Hippocrate, nous 
enseigne les mesures farouches qu'elle avait 
inspirées à ses contemporains. Archigène 
nous fait connaître celles que la Perse avait 
mises en vigueur six siècles avant notre ère. 
Moscheh ne fut peut-être que faiblement 
J'écho de son époque, car il édicté pour le 
lépreux une législation assez indulgente ; il 
ne le condamne pas sans un mûr examen. 
Cette doctrine médicale devait s'affermir de 
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plus en plus. Le lépreux, objet d'horreur 
chez tous les peuples et à toutes les époques 
— pestiféré vivant plus redoutable qu'un 
cadavre, — fut traité par les médecins juifs 
avec une douceur étonnante. On le tracasse 
le moins possible. Ce qu'on en fait surtout 
est pour ne point enfreindre les préceptes 
bibliques. Et, rituellement, ces précepies, 
on les applique aux seuls Israélites ; mais 
aux étrangers, aux païens qui vivent en 
Palestine, on ne fait aucune défense sévère 
relativement à la lèpre. On va même jusqu'à 
dire que cette affection ne les rend point 
impurs. Si une beraïtha du traité Holin 
(f 78), recommande aux gens de faire con- 
naître les maladies dont ils sont porteurs, 
entre autres la lèpre, il ne faut voir là qu'un 
souci purement administratif, un intérêt de 
simple bienveillance pris par les pouvoirs 
publics envers la santé et le bien-être de 
ceux qu'ils gouvernent. 

Un exemple entre mille. A l'époux qui 
s'aperçoit des taches sur le corps le jour de 
son mariage, leThalmud donne une semaine 
pour achever paisiblement sa ncce et venir 
faire sa déclaration. 

Quand l'examen se solde par un doute, 
le bénéfice en est acquis à l'intéressé. 

En général la lèpre sèche, même étendue 
à toute la surface du corps, n'entraînait 
point le verdict de flétrissure. Mais la cons- 
tatation d'une seule miheyak^ c'est-à-dire 
d'un ulcère vif quelconque, fut-il unique et 
peu étendu, entraînait cette sentence. 

A l'époque du Thalmud, on était déjà 
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"Beaucoup revenu du rigorisme mosaïque, et 
on tempérait beaucoup l'application de ses 
lois 

Un dernier mot : La lèpre est-elle conta- 
gieuse ? 

HippDcrate dit oui, mais G^lien dit non. 

Deux camps se sont toujours partagé le 
monde avec des avantages égaux, jusqu'à 
notre époque même. C'eîit dire combien le 
problème était difficile. Aujourd'hui il semble 
résolu. La contagion ne fait plus de doute, 
mais elle est excessivement faible. 

Quelques traits historiques pris dans la 
Bible. Miriam (i), épouse de Aaron, ayant 
médit de l'Ethiopienne que Moscheh avait 
prise en mariage, encourut le ressentiment 
du Prophète, Celui-ci l'admonesta avec une 
extrême violence et déchaîna la lèpre sur 
elle. On la mit sept jours hors du camp, et 
il fallut l'intercession du Prophète auprès 
de Jahwah pour mettre iîn au châtiment. 
{Nombres, XII). 

La lèpre est le grand fléau dont les Nabis 
menacent les princes qui portent l'endurcis- 
sement au cœur, ceux qui pratiquent le mal 
en défiant toute représaille. ajahwah appe- 
santit sa main sur Jéroboam ; et il fut lé- 
preux jusqu'au jourde sa mort et il demeura 
dans une maison écartée." (3 Rois XV. 5). 
Le général Syrien Nahaman a semé la dé- 
solation dans les terres de )a Palestine. Il 
contracte la lèpre. Son maître mande au roi 
d'Israël de le conduire vers le Nabi Elisée, 
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seul capable de le guérir. oVa! lave-toi sept 

ois au Jourdain, dit le Prophète, et ta chair 
redeviendra saine, tu seras pur.» Nahaman 
observa l'ordoDuanceet guérit. (2 Rois V. i), 

C. - GÉNÉRATION. 



Traité NiDAK. Gbemara (f= S). Les n 
apparaissent chez lu petite lilte au moment de la première 
majoriti, — ]isaé hane-ourïm, — c'est-à-dire, lorsque 
éclosent les deux poils, ou, en leur absence, lorsque la 
Elle a douze ans révolus (Rt" Aschë, article En hm- 
chcschim luh). 

Mischnah (i° 7). Une femme enceinte, 
une nourrice, une personne âgée, ne de- 
viennent impures qu'au moment de leurs 
règles et à partir de la minute même oii 
elles en constatent l'apparition (R*" Eliëzër). 



Qtaemura. (f°> g et 61). Les 1 
femme ce que le levain esta la pâte(R''i HivA.) 

Une femme qui a beaucoup de règles est très fé- 
conae (RI" Meyee). 

Mischnah (f 17). Les organes génito- 
urinaires de la femme comprennent, dans 
la position couchée, un étage supérieur, 
aliyah, la vessie; — un vestibule, proz- 
dor (1), la vulve; — et une chambre pro- 
fonde, liéder^ la cavité utero- vaginale. Le 
sang qui vient de Vkéder est impur. De 
la vessie, non. Le sang trouvé dans le ves- 
tibule est toujours impur, parce qu'en géné- 
ra! il vient de la matrice — makor, source. 
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a. Outre les diviiions ci-dessus que pré- 
sentent les organes géoïtaux de U femme, il y a an 
caiiaJ, Ipul, qtii s'ouvre de Xs. vessie dans la vulve. 

Si le sang ae trouve eu un point plus pcofaad que le 
canal, — l'urèthre, — il vient de l'utérus. Si on le 
trouve en un point plus eitéiieur, il y a doute. 

(F" 19). Le sang des menstrues peut prendre des co- 
loratioDS divenes que la Mischnah dterît, depnis le 
ronge brunâtre jusqu'au jaune pitlc. La Gliemara donne 
les teinter qui doivent servir à faire reconnaitre son 
origine. Selon elle, le sang d'un célibataire serait plus 
rouge que celui d'un homme marié. (Raschi). 

Elle parle d'avortons qui ressemblent k des animaux 
divers (1" 21). 

Il D'y a pas de fausses couches sans hémorrhagie, au 
dire de JosuÉ ; mais les autres docteurs pensent qu'il y 
a des eiceptions à cette règle. 

Une femme perdait des caillots rouges ; pour savoir si 
c'était du sang on de la chair, on recourut, sur le conseil 
des médecins, à l'épreuve par l'eau : le sang se lave et 
s'émïctte facilement dans l'eau tiède ; la chair non. 

(RiSCH BEN LaKESK), 

Même conseil pour la détermination des masses fila- 
menteuses ou vineuses rendues par la matrice (P 23), 
Une femme peut mettre BU monde un enfant viable. 



isdes 



■ grosse 



:. En es 






pour les femelles du bétail! (Baba, f» 24}. 

Pour le fœtus avorté, la distinction du sexe est facile 
de bonne heure. {Samitbl). Des yeui exercés peuvent 
la faire au S™" mois et demi (i" 26). 

Une femme enceinte d'un ou deux fœtus est suscep- 



tible d'a^ 
jours qui : 



. Si 1 






suivent le travail abortif, il n'y a qi 
appartient. Si elle sort le 4'°'joi 
n-tf39). 
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Udc remme accouchte d'un enr&nt viable, expalie, 
dix jours plus tard, une délivrance : il n'y ■ alois qu'un 
seul fœtus. 

La wrtied'un picmier placenta, prëc&liQt un IceCna 
et ses annexes normaux, doit faire croire à un autre 
fcelus passé inaperçu (Rabba, ben Schslà). Les aven- 
tures de personnes expulsant leur délivrauce 23 jours 
après les couches (Rabba ben Bar Hana], ou accou- 
chant d'un second foetus 51 jours après le premier 
(Rti Josbfh), ou mSnie à 3 mois de distance, touchent 
BU raerveilleuï, mais doivent être admises. -Nous avons 
parmi nous, disent les docteurs, les fils de R'' HiVA, 
nés pricistment dans ces derniècet conditions." (R'' 
Mknahem, [" 27). 

Mischnah. Lorsqu'un enfant vient au 

monde par les pieds, — mésoiiras, renversé, 
— on le déclarera venu, aussitôt que la 
grosse moitié, c'est-à-dire le tronc et les 
épaules, aura vu le jour (f* 2^). 

Si le fœtus sort la tête première , comme 
c'est l'habitude, la naissance légale partira 
du moment oij la plus grosse moitié de la 
tâte, c'est-à-dire le front, aura franchi la 
vulve. 

Avant le 40"" jour, le fœtus n'a ni forme 
ni sexe. Au 41""' jour, ce dernier attribut se 
développe. Un garçon est sexué ce jour là. 
(R"' Ismael); une fille ne le devient que 
le 81"'. 

Ghemara. Une reine Grecque, Clëopâtre, fit em- 
poisonner ses suivantes ; on trouva dans leurs corps des 
embryons présentant des organes sexuels bien recon- 
naissables, malgré qu'ils n'eussent point plus de 40 
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Chei les suivantes d'une autre CléopâlTe, mises aussi 
i mort, on trouva les garçons formés à 40 jouis, et \ee 
filles 4 80 (R"! Ismael). Lb Ghemara émet des douta 
sur la date précifC des grossesses et sur la moralité des 
esclaves. 



•Le r<£tus, dans Ici t 
cessemble à va livre de 
plié, les mains â droite 
front sur les genoux, li 
bouche cloEe, le nombril i 
SB mère maoge et boil, 
ments. Aussitôt hors di 



s mstemeU, — mJJ, — 
- pinkas. — Il est 
t i gauche, les épaules et le 
, pieds contre les fesses, la 
ivert. Il mange et boit ce que 
nais il ne fait point d'cxcié- 
sein maternel, sa bouche 
s'ouvre, son nombril se ferme, sinon il ne pourrait vivre 
une heure. Au fond des flancs maternels, il avait comme 
une lumière sur la tËte, qui éclairait ponr lui tout ce qui 
se passe dans le monde entier. Ne voyons-nous pas en 
dormant des choses qui ont pour théStie l'Espagne î... 
C'est ainsi que l'enialeoce pendant la grossesse est pour 
l'élte humaÎD le stade le plus délicieux. Le tetus a la 
science universelle (la ihorali). Mais lorsqu'il arrive au 
jour, un ange lui scelle la bouche, il oublie tout... 
(R»! SiMLAY, Sermon, l" 3»). 

•■Le fœtus dans le ventre de sa mère est comme one 
noix dans une cuvette l il s'enfonce et émerge. Les 
trois premiers mois, il ha.bite la lûoe inférieure (excava- 
tion du bassin), — ensuite, il gagne la zone moyenne, 
puis, plus lard, la zâiie supérieure. Quand Je terme est 
proche, il se culbute la (âte en bas. la face en arrière. 
Le garçon reste ainsi. Mais, ajoute un anonyme, la fille 
tourne le front en avant comme sa mère au moment de 
l'<£uvte chamelle, cause du travail plus long et plus 
pénible.» (R"' Elazab, P 31). 

Les trois premiers mois de la grossesse, te coït est 
nuisible à la mite et an fcetus, siiué trop bas. Les trois 
antiei, il est nuisible à la mère, maïs profitable k l'en- 
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fanl. Les trois autres cnlin, profitables à tous deux, sur- 
tout i ce deimei ,ju'ii ilanciil et renvirse. (BKRitiaA, 
f" 51). 

«La créature humune est l'œuvre de trois facteurs : 
le Sflici, — béni soit-il, — le père et la mère. Le père 
apporte les parties blancliei, leE os, les tendons, les 
nerfs, l'encéphale, les ongles et les sclérotiques. Li 
mère donne le rouge, c'est-à-dire le sang, qui produit la 
peau, la chair, lea cheveux, U prunelle. Le Saint, — 
béni Eoit-il, — donne le souffle (rouah], l'âme (nescha- 
mah), la physionomie (klaater pauim), la vue, l'ouïe, la 
parole, la marche, le mouvement, l'intelligence et les 
fonctions nobles. A l'heure de la loort, le Saint, — 
béni soit'il, — reprend » part et laisse aux parents la 
leur.- (BkraÏtha, f" 51). 

Tout le sperme n'est point employé à la conception, 
mais seulement la meilleure part. {R'' Hanina ben 
Papa). 

Si la femme éjacule avant l'homme, le fo^us lera un 
garçon. Si après, une tille. Cooséquemment, pour avoir 
des garço[;s, l'homme retiendra sa semence le plus 
longtemps possible ou bieo il répétera le coït, la femme 
excitée par les premières approches devenant alors olus 
facile i la détente. (Beraitha, £"31). 

Le meilleur moment pour la conception coïncide 
avec la En des règles, selon R"' Aké, — avec la UiilaA 
ou immersion qui a lieu sept jours plus tard, lorsque ta 
femme veut être nette pour réinlégrer la couche conju- 
gale, — selon RW JuHANAN. 

Il y a, du coït à l'accouchement, 371 à 213 jours, 
selon que le sperme a exercé ses vertus fécondantes, le 
premier, le second ou le troisième jour. (Sahi;el). 
Après le troisième jour, il meurt. {Raschi. P> 38). 

On n'est point d'accord pour dire si le neuvième mois 
doit £Cre complet on non (relativement 1 la viabilité du 



fœttis]. Msis quand l'accouchement r lieu au septième, 
celui-ci peut n'élre pas complet. (Mar Zoutbà, ("SS). 

Miscbnalt. Un enfant qui vient de naître, 
hérite et on hérite de lui. Le tuer entraîne 
le châtiment du meurtre. 

Gbemaro. Quand la mèie et le fœtus meurent, 
l'héritage s'ëtshlit différemment, selon celui des deux 

Deux cas ; 1° La femme enceiate succombe avant 
ses couches. On estime alors que l'enfant est mort plus 
tôt que la mère. Les quelques tressaillements qu'on a 
pu observer dans le ventre de la femme, aussitôt après 
son dernier soupir, sont pareils k ceui d'un lézard qa'on 
amis en pièces, etjiii/our nous ne ■Btiptus. (MiR b«n 
ASCHÉ, f" ^k). 

2" Quand, ayant vu le jour, l'enfant a survécu à la 
mère, ne fut-ce que quelques minutes, sa part d'héritage 
s'établit selon la loi et est tranïmi^sible de mËme. 

Mischuah. La cohabitation avec une pe- 
tite fille âgée de trois ans révolus, entraîne 
tous ses effets légaux. (Cela veut-il dire une 
peine afflictive, une amende ou l'obligation 
formelle de la prendre pour femme plus 
tard .' Point de réponse), 

Gbemara. La femme peut devenir enceinte i 13 
ans. Mais, dit-on plus loin, comme la grossesse survenue 
de la 11°>' à la 13"" année est presque toujours fatale, 
on conseille alors de se meure dans le vagin un tampon, 
moukh, destiné i recevoir le sperme. Même conseil, 
d'ailleurs, aux femmes enceintes et aux nourrices (f° 45). 

Mischnah. La cohabitation avec un gar- 
çon âgé de 3 ans révolus entraîne tous ses 
effets légaux (?.') 
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Mischnah (f" 47). La femme peut se com- 
parer â un fruit , — fruit d'abord vert, pa- 
gah; — ensuite demi-mûr, èolul, — puis en 
pleine maturité; tzamal (l). La première 
étape représente l'enfant mineure; la seconde 
la jeune fille, naarah, à sa petite majorité ; 
la troisième la èogralk ou femme faîte à sa 
grande majorité. 

Quels sont les signes de la majorité? Un 
pli sous la mamelle ; une certaine lenteur 
du mamelon enfoncé par le doigt à revenir 
sur lui-même {R"' JossÉ le Galiléen) ; la 
flaccidité de la poitrine ; l'aréole noire péri- 
mamelonnaire (ben AzaI). 

Gbemara. Pour mettre en évidence le pli de 
Jossé, il fint que la femme se loache les mains derrière 
le dos R" Samuel). 

Voici les signes de la bograth ou grande majorité : 
leâtnamellessontsonores, claquantes (R'>' EUEZKKben 
TïADOK), — longues (Rascki). — offrent une ombili- 
cation mameloiinaire (R^i' JOHANAN ben Berokam), — 
une aréole noîre (JassË), — le moat de Vénus s'empâte. 
(ROI Simon). 

Il y a (rois signes inférieurs qui correspondent à trois 
signes tnammaires ! pli sous mammaire, développement 
du sein, pigmentaliun noire de l'aréole ; — présence 
des deux poils (deun loufTes pilenscs) autour de la 
vulve, BDapStemeat du pénil. 

Si la femme n'a aucun des Irois signet mammaires, il 
et[ évident qu'elle est pagah et que les stigmates infc- 

(1] Païa»«srotioolieau mot grïPpatuMVboae grossi ère. 
françoiu moyen, aga, backclIt.bnwheita.bacMilIt, elai.nous 



rieurs Ini manquent. Quand elle a les signes tborsciques 
de la petite majuritë, on peut couclnre à l'existence des 
deux poils. Une poitrine qui a les attributs de la grande 
majorité, implique l'empfiteinenl du péiiil. 

Un homme stérile, saris, ou one femme stérile, 
ailoniCh (I), ont les organes génitaux glabres. 

L'obligation d'épouser une veuve cesse pour son 
beau-fïire, si cette veuve est atteinte de stérilité. 

Mischnah. La veuve qui n'est pas mère, 

et qui manque des deux poils à îingt ans, 
doit fournir les preuves de son âge et de sa 
stérilité, pour que son beau-frère ne soit 
point tenu vis-à-vss d'elle aux clauses du 
lévirat, ou qu'elle ne l'insulte point par la 
cérémonie du déchaussement (g). 

Si le frère du mort, — jabam, — a vingt 
ans, sans les deux poils, il doit fournir la 
preuve de son âge et de sa stérilité, pour ne 
point prendre la veuve ou subir le déchaus- 
sement. 

Gtiemara. L'absence des deux poils à l'âge de 
le l'état de minorité periiistante que si 



(I) Le mot allùntth eat probablfimant la forme ooirûmpiie d 
l'hibnD hallonitht àftnétres. trouve, Bt il noua estparven 
coniDie terme de boucherie sous lu. forme de tonière, Hniin 
leimiin, ^ui sa pamia picard signiâe sache ttérite. 

(ï) La loi d» léviml obliaeiul le Mrs du muri ft éponter a 

certain à la veuve, «t de donner un oaraotèro plus uuguato a 



homme ne pouvait. 



Lppatteuir à un étranger. 

ni : Deutkbob, XXV, 9. Alors fi 
ir ï'upproclicni dE lui devant les anciens, le df^clmUE- 
crachera au visage et prenant la parole, elle dlr« : 
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elle coïnciile avec d'aulres signes d'inaptitude gêné 
(Riii Samuel); et alors cet élut peut être prorogé jus- 
qu'i 56 ans, (Rw Hiya). On conseillera une alimeola- 
lion forte si le sujet est débile oit les émaciants s'il est 
obèse. Cette œétliode compte \xa certain nombre de 

Mischnah (f 48). Les signes mammaires 
peuvent apparaître chez la femme avant les 
deux poils (R"' Mayër). Beaucoup de rab- 
bins rejettent cette opinion comme fausse. 
Selon les premiers, la femme qui présente 
les signes mammaires serait donc majeure. 
Tout le monde est d'accord qi ' 
deux pails, même sans les signes mam^ 
maires, la majorité se trouve péremptoire- 
ment atteinte. 

Ghemara. Les docteurs de Jabnéh déclarent que 
l'apparition des deux poils rend superflue la recherche 
des signes mammaires. (R""' Eliezer, ben Tzadok). 

Chez les femmes de la ville, les deuï poils ëclosent 
avant ces derniers signes, farce ju'tlla us/itt des iaini. 
Cbes les paysannes, au contraire, qui tournent la meule, 
la poitrine subit un développement plua rapide .(R A SCKI, 
RBan Simon ben Gamauel). 

Les femmes riches portent un manteau qui frotte sur 
le sein droit; elles oiitdunccecâté moins fort que l'autre. 
Les pauvres et les villageoises qui portent leurs ciuches 
oa leuta enfants ï gauche offrent un phénomène iden- 
tique du même câté. (R''^ Simon bea Eleazae). 

— (f^SS). Les deux poils sont un critecinm de majo- 
rité partout oti ils se trouvent : sur le ventre, le dos, les 
doigts (à l'exception de la léle et sans doute des ais- 
selles). 

— (f° S5). Toutes les parties d'nn cadavre sont im- 
pures, sauf les dente, les ongles et les cbeveux (qui en 



3t faite partie des ébarim). 



s pins loin, ne pou- 



Hischnah (f^ 63). Voici les prodromes des 
règles : la femme s'étire, lâche des gas, 
éprouve des douleurs autour du nombril et 
de la matrice, de la leucorrhée, des fris- 
sons et d'autres malaises. 

Ghemara. Ces autres malaises se résument en 
loncdeor de têle, des membres, tremblement, mét^o- 

Mischnah (f" 64). Par leurs menslrues, 
béthoulini (t), les femmes ressemblent aux 
vignes dont les unes donnent du vin rouge, 
les autres du noir; celles-ci plus, celles-là 
moins. Toute vigne doit fournir sa part à la 
cuvée, ou alors c'est qu'il existe porte 
close, Jor éeiûuah, c'est-à-dire un vice ori- 
ginel. 

Ghemara ((° S3). Il ; aurait, selon R^' Mevbk, 
une différeace entre le sang de la d^floratiait et celui des 
règles, plus rouge, plus lisqueux (me^ouham) , que 
l'autre. Mais cette doctrine est loin d'être partagée. 

Pour savoir si la perte sanglante, qui s'écoule 1 la 
suite d'une cohabitation, émane de la matrice ou du 
vagin, on prendra un tube et une loogue sonde, mi- 
khehol, terminée par un tampon, nii>U:è^. On introduit 
l'appareil jusque sui l'utérus et on le retire : S'il y a du 
sang sur le niouih, il vient de la matrice. Pour éviter les 
blessures, le tube doit Etre en plomb, et le pourtour du 
bout intérieur récliné légèrement vers l'axe du cylindre. 
(Samuel) , 
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(L'instrument dont il cet ici question n'est antre que 
1e spéculum, connu déjà dani le monde grec et romain. 
Les Araties dn moyen iige en soupçonnirenl-ili l'em- 
ploi T Nous ne pourrions le dire, mais il semble que 
non. Ils furent ui^me si stupéfaits de le voir imposé 
pour les visites unitaires des maisons de tolérance 
algériennes, depuis la conquête, qu'ils Ini donnèrent, 
paralt-il, le nom pittoresque de su* el bfylit, pénis du 
gouverne raenl.) 

Une femme cliei laquelle chaque cohabitation déter- 
minait des pertes héraorrhagiques, fui guérie par une 
frayeur suc le conseil de Rabbi. 

Les désirs vénériens peuvent être assez intenses pour 
produire une hémorrhagie ulérîne. (Rabba, f" 66). 

Traité Bekoroth. Mîsehnah (£"28). Une 
vache à qui on avait extirpé la matrice, fut 
produite devant rabbi Tryphon, qui la tint 
pour térépltak. 

Mais Ifs docteurs de Jabneh l'admirent 
comme Khascker, en se basant sur ce qtie 
les bêtes mises dans cet état survivent à 
merveille; qu'en outre, d'après Thodos, le 
médecin [ropeh], l'Egypte ne laissait sortir 
de ses frontières ni vache ni truie non cas- 
trées (les Egyptiens, jaloux de leurs belles 
espèces domestiques, ne voulant pas en voir 
propager la race au dehors). 



Si on éprouve l'envie d'uriner, il est nuisible do s 
retenir trop longiemps. Un homme qui y résista eut un 
atrangucie, bt-scluitik et son ventre devint énorme. (Abb, 
et HtVA ben Abba, f' 44). 
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Le membie viril de l'homme a deux canaux, l'un 
pour l'urine, l'autre pour le speime. Ces deux canaux 
ne sont sipar^s que par une cloison mince qu'une 
ëpreinte trop violente peut détruire, entralOBat la stéri- 
tité. 

(La stérilité représente une des afflictions les plus 
honteuses ou le cMtim.enC le plus redoutable qui puisse 
atteindre l'homme dans la Bible, Qusnd Abimelek, roi 
de Guérar, a enlevé Sara et que Dieu veut te pmiir de 
son crime, il appesantit sa main sur le sérail du roi et 
ferma, inules Us malriees : kâizor hâUir Hlrèkem !t 
bcith, «il avait reFerméj à refermeras-tu, toute matrice 
de la maisun.n dit le texte. Genèsb XX, 16). 

Samuel pense que pour être fécond, le sperme doit 
être lancé avec la force d'une flèche (traité Nidah). 
Mais on ilit ailleurs qu'une femme peut devenir enceinte, 
bcambait, dans un bain où un homme a eu une pollu- 

Les auteurs hébreux avaient déjà remarqué l'amoin- 
drissement de la vigueur génésique chez les ■'intellec- 
tuels x, car une beiaïtlta dit : que tout homme marié 
devra rendre le devoir conjugal au moins une fols par 
semaine, mais que la femme d'un rabbin ne pourra 
exiger de son mari qu'un congressus mensuel. 

L'arrêt du bol fécal peut produire un gonflement du 
ventre, hydrukan (1). 

Un arrêt de l'urine engendre de la jaunisse, >(>-ii4iwï 
jRban Simon benGAMALiEL). 

La pléthore générale a parfois pour conséquence, de» 
ulcères, sckekin ; la pléthore spcrmatique peut provo- 
quer des excoriations, Uaraath. 

Une femme de mauvaise vie devait subir la mort par 
le bûcher, Strlfhah, mais comme païenne, on la Et 



(1) Hydroton, Aydropiifeel 



s. joji/Isms™ 
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sans doute mourir par strangulation. Les médscins la 
disséquèrent et on trouva chei elle 239 ébarim {oe et 
organes), c'esl-à-dire i de plus que chez l'homme. 
(Rt'' ISMAEL, f" 45). 

Les iiuatreibarim spéciaux à la femme (I) n'ont point 
l'impureté des autres organes, précisément parce que 
l'homme en est dépourvu. (Rab), 

Mlschuah. Si unefamme enceinte avorte 
avant le 41™ jour de la conception (les doc- 
teurs ne disert pas comment ils arrivent à 
établir avec certitude ce 41"'^ jour), le pro- 
duit est considéré comme nul, et l'enfant 
qui vient plus tard, conserve son droit d'aî- 
nesse avec toutes ses prérogatives. 

Si un garçon est sorti par les parois ab- 
dominales, _;o/s^(f(?^/;^«, et que plus tard la 
femme accouche d'un autre par les voies 
naturelles, l'aînesse n'existe plus. R"' Simon 
reste seul à la reconnaître comme acquise 
au premier né. 

Ce texte laconique prSte à entendre que les ducleurii 
du Thalmud ont eu une vague idée de la grossesse extra 
utérine, de l'accouchement céîarien et de leurs consé- 
quences. En effet, dans la courte discnssion qui lui fait 
suire, les uns disent que le produit de la première con- 
ception n'étant pas viable, ne peut prétendre an droit 
d'aînesse. Rbi SiMuN. au contraire, le déclare viable et 
lui maintient son apan^e. La Ghemara adopte une 
m mixte en disant qu'il n'}r a plus de droit d'aînesse 
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Traité Oholoth , Perek VII. Lorsque 
l'accouchement ne peut s'achever, on mor- 
celle le fœtus dans le corps de la mère, 
dont l'existence passe avant celle de son 
produit. Mais si la grosse moitié du fœtus 
ou la tête sont dehors, le morcellement est 
défendu, car il est «/ et on ne peut faire 
périr une personne pour en sauver une 

Pesek XVIII. Les maisons des Canaa- 
nites sont impures, parce qu'on y enterre 

des fœtus. 

Un passage d'Ezechiel signale les soins 
qu'on donnait à l'enfant, aussitôt après la 
naissance. On coupait le nombril, on lavait 
le corps à grande eau, proliablement dans 
un bain, on saupoudrait de sel et on emmail- 
lottait. (Chap. XVI, 3-4.) 

D. ~ BLENNORRHAGIE. 

Traité Zabim, Tous les auteurs, hébraï- 
santsou profanes, s'accordent à reconnaître 
que le mot Zab, au pluriel Zabim, concerne 
ceux qui ont des écoulements génitaux.» 
Tous aussi, pour des motifs que nous dé- 
velopperons tout à l'heure, estiment que 
l'écoulement vis6 est l'écoulement par ex- 
cellence, la blennorrhagie. Un seul proteste 
contre l'opinion commune. Le D'' Rabbino- 
wicz se décide pour la spermatnrrhée. Vi- 
dons en conséquence ce petit débat. 

Aucun des noms de ta blennorrhagie, 
chaude-pisse, gonorrhée, écoulement, etc., 
ne figure dans l'oeuvre d'Hippocrate. Le 
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père de la médecine ne parle que des pertes 
séminales. Les auteurs anciens nous font 
des écoulements génilo-urinaires une pein- 
ture si indécise, qu'on a pu se demander 
s'ils avaient connu la blennorrhagie. Mais 
un coup d'œil généra! sur la diffusion de 
cet élément morbide dans toutes les races, 
à toutes les époques et sur tous les points 
du globe, nous porte à croire qu'il est aussi 
vieux que l'espèce humaine, et que si les 
premiers auteurs ne l'ont point décrit sous 
des traits nettement reconnais sables, c'est 
qu'une pareille tâche était au-dessus de 
leurs moyens. Ils nous laissent pressentir 
qu'ils ont entrevu des écoulements marqués 
de diverses teintes, mais que tous, pour 
eux, procédaient d'un désordre unique, 
l'effusion du sperme. Les épisodes mul- 
tiples , l'ensemble des phénomènes qui 
diversifient ces écoulements, n'ont fait l'ob- 
jet d'aucune différenciation. Partir de là 
pour en nier l'existence à leur époque, 
constituerait une faute aussi énorme que 
de déclarer la fièvre typhoïde née d'hier, 
parce que les meilleures études qui l'identi- 
fient sont l'œuvre du dix-neuvième siècle. 

Il y avait du reste un terrain oii le mal 
présentait pour eux un imbroglio inextri- 
cable ; ce terrain, c'est la femme. Avec 
leurs connaissances rudimentaires , com- 
ment auraient-ils pu établir une distinction, 
chez elle, entre la blennorrhagie, le mucus 
leucorrhéique et le muco-pus de la métrite? 
Donc pour eux, qui poussent l'erreur jus- 
qu'à reconnaître à la femme un liquide sper- 



matique, tout ce qui sort des organes 
génito-urinaires se résume en un mot, flux 

séminal. 

Mais nous, qui avocs surpris la fréquence 
corrélative des divers écoulements génitaux, 
nous rectifions leur terminologie. Nous sa- 
vons qu'il en est un banal entre tous, et que 
cette banalité même nous autorise à écrire 
son véritable nom. Voici d'ailleurs un argu- 
ment de fait. Que l'on prenne cinq cent 
mille hommes au hasard, les spermator- 
rhéiques ne représenteront que q'ielques 
unités, pas cinquante peut-être. La blen- 
norrhagie, au contraire, se chiffrera certai- 
nement par plus de mille. 

Cette affection devait frapper nos pères, 
surtout chez l'homme, dont à l'état sain, 
l'urèthre ne présente aucun suintement 
visible. Tandis que chez la femme, la leu- 
corrhée habituelle donne le change, à s'y 
méprendre, sur le phénomène, pour un ob- 
servateur insuffisamment prévenu. 

On a dit que si Moscheh avait eu besoin 
de décrire la chaude-pisse, il aurait eu 
recours à un autre terme que celui de sob 
dévolu d'une manière spéciale, en hébreu, 
au jet spermatrque. Il se serait servi du 
mot tzouphia, nom de la chaude-pisse, en- 
core actuellement en vigueur chez les 
Arabes (l). Insinuation caduque. Le mot 
tzouphia n'a pris sa valeur particulière qu'au 
moyen-âge, sous la plume des médecins 
Arabes. Son sens spécifique est donc tout 
moderne. 

(1) Tiowfhia, ItuiB, débordeMBnt. en Arslis et 



J 
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Dernier argument en faveur de notre 
thèse. Nos médecins militaires sont una- 
nimes pour reconnaître que la race arabe, 
dont la famille sémite est un rameau, loin, 
d'offrir la moindre immunité à l'égard des 
maladies vénériennes, présente au coniraiie 
une aptitude remarquable pour la blennor- 
rhagie. 

Ajoutons, entre parenthèses, que l'Arabe 
appelle la syphilis m'red el Kébir, mal du 
Seigneur, comme no\is dirions Fracasto- 
riana major. 

Le litige est tranché. Si l'on réfléchit aux 
conséquences graves de ce mal, comme 
auto et hétéro -contagion, il faudra conclure 
qu'il est seul digne de mériter une législa- 
tion spéciale, une hygiène sévÈre, une pro- 
phylaxie rigoureuse, et que lui seul pouvait 
mettre dans la bouche de Moscheh les pré- 
ceptes inflexibles par lesquels il cherche à 
le combattre, 

Perek II. Tout tab (personEB qui coule), est souillé. 

Pour savoir si l'écoalement est dû à une irrilaCion 
accidentelle ou â la maladie appelée lob, tibah, on exa- 
mine l'homme de sept manières : on s'informe de ce 
qu'il a mangé, de ce qu'il a, bu, s'il a saule, s'il a porté 
un fa,rdeau, s'il est atteint déji d'une autre maladie, s'il 
a pratiqué le coït, s'il a eu des désirs vénériens. Lorsque 
le Aiffi (écoulement avec érection) précède !c loh (écou- 
lement sans érection), l'individu ne devient pas tumeh, 
car ced peut être la suite de cela. 

La souillure du flux uréthral a deux degrés. Les 
commentaires de tout à l'heure s'adressent à la zibah 
qui récidive, mais s'il s'agit d'une première atteinte, la 
sonillure est beaucoup plus bénigne. 



èle qui se convertit eotiE deux écoule- 
, on ne tient pas compte de U première 
I impureté ne commecce qu'A U dcu- 



Traité Nidam, fol. U. Un juif ett lamtA quand il 
louRre dn icii,- maisun païen ne t'est pa<, uuf devant 
ceux qui veuleat manger des choses saintes et qiu veulent 
y mettre la plue grande pureté possible. 

L'^caulement de la %î6ah cestembte i de la pâte 
d'otge, étendue d'eau. Il sourd du membre lâche, n'est 
pas lié, a l'apparence d'un blanc d'ceuf infécond ; tandis 
que le sperme ou Bcmence éjacnlée (ECrah schiqbath) soit 
du membre en turgescence, eit bien lié et lencmble à 
un blanc d'ceuf (écond (f° 3H). 

Misdmah. La femme • qui a son flux de 
sang (zabah) ■ en sa chair, subira une réclu- 
sion de sept jours, et quiconque la touchera 
sera (ame/i jusqu'au soir (Levit. VV, 19). 

Gbemarali, Distinction essentielle : l'écoulement 
coïncide-t-il avec une grossesse. Alors, si on se trouve 
dansUdetnièrepériode, et qu'il n'y ait point de rémission 
au bout de vingt-quatre heures, on dira que l'accouche- 
ment est commencé, fut on encore à 1^ jours du terme 
(ROI Simon), à 30 jouri (R''' Joudah) et même à 30 
(Rbi Meybh). 

Traité Taharoth, Perek V. S'il y a une 
païenne dans la ville, les salives sont im- 
pures (parce qu'elle peut avoir ses règles). 

Voici maintenant l'ordonnance mosaïque, 
dans l'intégraJité de son texte : 

Levitiq XV. I. Jahwah parla aussi à 
Moscheh et à Aaron disant : 



I 
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2. Parlez aux Béni Israël et dites leur : 
Tout homme qui a un écoulement urétbral 
— zâb mibbescharo — sera tamek, à cause 
de son écoulement, 

3. Et c'est ici la gonorrhée qui entraînera 
sa souillure; que cette gonorrhée soit se- 
crète ou visible, il sera tamek. 

4. Tout lit sur lequel se sera étendu 
l'homme atteint d'un écoulement , sera 
tameh; de même toute chose sur laquelle il 
se sera assis. 

5. Quiconque touchera ce lit, lavera ses 
vêtements, se lavera dans l'eau et sera 
towï^/i jusqu'au soir. 

6. Quiconque se sera assis à la même 
place qu'une personne atteinte de zob, lavera 
ses vêtements, se lavera dans l'eau et sera 
tanzeh jusqu'au soir, 

7. Celui qui touchera la chair d'un zab 
lavera ses vêtements, se lavera dans l'eau 
et sera tamek jusqu'au soir. 

3. Et si le zab crache sur une personne 
nette, celle-ci lavera ses vêtements, se la- 
vera dans l'eau et sera Uméah jusqu'au 
soir. 

9. Toute monture chevauchée par lui sera 
iiméah. 

10. Quiconque louchera une chose sur 
laquelle se sera appuyée le zab, sera ta- 
meh. Quiconque portera ces choses, lavera 
ses vêtements, se lavera dans l'eau et sera 
^a»iMjusqu'au soir. 

11. Quiconque aura subi le contact d'un 
zab, sans se laver les mains, lavera ses 
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vêtemeDts , se lavera dans l'eau et sera 
tanieh jusqu'au soir. 

12. Et le vase d'argile qu'aura touché le 
rab, sera mis en pièces; lecuelle de bois 
sera lavée dans Teau, 

13. Or, quand le zab sera débarrassé de 
sa perte, il comptera sept jours pour sa pu- 
rification, lavera ses vêtements, lavera sa 
chair avec de l'eau vive; et ainsi il sera 
net. 

14. Au huitième jour, il prendra deux 
tourterelles ou deux pigeonneaux, viendra 
devant Jahvèh au tabernacle d'assignation 
et les donnera au Cohen. 

15. Alors le Cohen les immolera l'un en 
offrande pour le péché, l'autre en holocauste. 
Ainsi le Cohen fera propitiation pour le zab 
devant Jahvèhà cause de son écoulement (i), 

16. Et l'homme qui aura eu des pollu- 
tions, — coitûs semen, sikbath zârah, — 
lavera dans l'eau toute sa chair et sera 
teï«É'ié jusqu'au soir. 



la/ftBh,' 



\B Dieu di 



Bibla 



Templ* e( I» mon du flouia -prêtre, tn» dtns le désaslre. I-til 
seal possédait le Kecret du terrible Verbe. Mais il derait l'en- 
rouir aa plus profond de son cœiir, et, daai les lectures pu- 
bliques, le rcmpUi^ar toujours pSJ la terme conTeutioDUel 
d'Adona!. D'où l'habitude, depuis les Ma.!sor«les, de donner 
■ui deui mots les mÉmea points — voyeUes = AeDoNâl oor- 
respond effectiiemeot il leHaVAH. Il est probable. oAnumoins, 
que le clerjA [Bra^Ule, oonaerTateur si jaloux de l'héritage 
'a point lotaltment perdu la traditli 



d-Preire d'aujoard'hi 
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17, Tout vêtement ou toute pelleterie sur 

laquelle il y aura eu de cette pollution, sera 
lavé dans l'eau et sera tameh jusqu'au soir, 

18. La femme avec qui il aura couché se 
lavera dans l'eau et sera impure jusqu'au 
soir. 

19, Une femme qui, au retour des mois, 
souffre de son Hux de sang, doit être recluse 
sept jours. Et quiconque la touchera, sera 
tamek jusqu'au soir. 

20. Et toute chose sur laquelle elle aura 
dormi ou se sera assise pendant sa sépara- 
tion, sera téméah. 

ai. Quiconque touchera son lit, lavera 
ses vêtements, se lavera dans l'eau, et sera 
tatnek jusqu'au soir. 

22. Quiconque touchera une chose sur 
laquelle elle se sera assise, lavera ses vête- 
ments, se lavera dans l'eau, et sera tatnek 
jusqu'au soir. 

23. Quiconque touchera le lit ou quelque 
autre chose sur quoi elle s'est étendue, sera 
tameh jusqu'au soir. 



OmDB [gaolum. pro magnifloo eit (Tout tx qui egl la 
maiaifiiiue). On a écrit d«s TolunieH sur cette malliri 
d« Sicile dit qae l'on prononoaii ïaeh ; Clément d'AI 
Jaau; Tbeodoret [V- slicla). prAleaui SlRisriuliu I. 
ciatloD da IsbM (qui svei'. \n B dïgueeh itoui deilent 
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24- Si quelqu'un pratique le coït avec 
elle, tellement qu'il en porte les taches, il 
sera tamek sept jours et son lit de repos sera 
tatneh. 

25. De mÉme, si une femme a une perte 
hémorrhagique de plusieurs jours en dehors 
de l'époque menstruelle, ou si elle perd plus 
que le temps de ses mois, elle sera téméalt 
comme pendant sa séparation, toute la durée 
de la perte. 

26. Tout lit sur lequel elle couchera pen- 
dant cette perte, sera comme le lit de la 
sépiration. Tout siège qui lui aura servi 
sera tameh, comme pour ta souillure de la 
séparation. 

37. Quiconque aura touché ces choses, 
lavera ses vêtements, se lavera dans l'eau 
et sera tameh Jusqu'au soir, 

28. Mais aussitôt guérie de son sang, elle 
comptera sept jours et sera nette. 

29. Au huitième jour, elle prendra deux 
tourterelles ou deux pigeonneaux et les 
apportera au Cohen sur le parvis du temple. 

30. Et le Cohen en immolera un en of- 
frande pour le péché, l'autre en holocauste, 
Ainii le Cohen fera propitiation pour elle 
devant Jahwah à cause de sa perte et de 
sa souillure. 

31. Par cela même, vous séparerez les 
enfants d'Israël de leurs ignominies, et ils 
ne mourront point dans la pourriture en 
souillant mon tabernacle, qui est au milieu 
d'eux. 

32. Telle est la loi de l'homme qui a un 
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ér.oulement, d'où jaillit une matière qui le 
souille. 

33, Et aussi de celle qui est en mal de 
règles ; detoute personne, homme ou iemme, 
qui a un écoulement et de celui qui couche 
avec anEtéméah. 

Les suites de couches entraînent aussi, 
pour la femme, une souillure de sept jours, 
plus trente-trois jours de purification, quand 
il est né un enfant mâle; ^ du double, 
quand c'est une fille. fLevit. XII). 

E. — SQUELETTE HUMAIN. 

Traité Oholoth, Perek, I. — L'homme a 
24S6barim ou organes de structure. 

Il y a 40 os dans le pied (tarse 7, — mé- 
tatarse 5, — phalanges 14, ayant chacune 
3 points d'ossification = 2S). ... 40 

2 os dans la jambe , 2 

5 dans le genou (rotule 1, — épiphyse 

fémorale r, — point d'ossification fémo- 
rale I, — épiphyses du tibia et du pé- 
™°é 2) 5 

I dans la cuisse, le fémur. ... i 

3 dans le bassin, l'iléon, l'ischion et 

le pubis 3 

II côtes (la 12"^ incomplète, était 11 
considérée comme une apophyse verté- 
brale) 

30 os dans la main [carpe 8, — mé- 
sacarpe 5, — phalanges, 14, — os sé- 
tamoïdes, 3) 30 



2 dans l'avant-bras, cubitus et radius 2 
2 dans le coude, l'olécrane et la tfite 
du radius, qui, primitivement, sont sé- 
parés des pièces osseuses correspon- 
dantes par du cartilage 2 

I dans le bras, l'humérus. ... i 

4 dans l'épaule, ~ l'omoplate, — 
l'acroiuion, — le coracoide, — la clavi- 
cule, s'ossifiant tous par des points 
séparés 4 

Total. . 101 

Comme tous ces os sont pairs, il faut 
en doubler le chiffre, qui devient . . 202 

II y a en outre : 

18 vertèbres, le sacrum ne comptant 
que pour une iS 

g os dans la tête et la face (maxillaire 
inférieur, irontal, pariétaux, occipital, 
maxillaires supérieurs et malaires). . g 

8 os dans le cou [os hyoïde, plus 7 
vertèbres cervicales) 8 

6 os dans la cU du cœur (sternum, 6 
points d'ossification) 6 

5 ébarim ou pièces solides autour des 
ouvertures naturelles (cartilages na- 
saux 2, — cartilages auriculaires, 2 — 
coccyx, I) 5 



F. — HYGIÈNE DE L'INDIVIDU, DU 
CAMPEMENT, DE LA MAISON. 

I. Le Tfiahniid s'étend d'une manière 
assez prolixe sur la toilette du corps. Il 
pousse assez loin même les détails, puis- 
qu'il recommande les ablutions manuelles 
avant chaque repas. A ce propos, il est 
utile de faire une remarque. Chez les an- 
ciens, la cuiller et la fourchette, totalement 
inconnus, étaient suppléés par l'usage plus 
prosaïque des doigts. « Qui intingit mecum 
manum in paropside, hic me traket a, dil 
le Christ dans la Cène. « Celui qui trempe 
sa main avec moi dans le plat, celui-là me 
trahira. » 

IL Deutéron. XXIll. 



MAHANÈH, 

camp. 



VÉ-IATZATHA 

et tu évacueras (en la) solitude 



14. VÉ-EATHED THIHÉIÈH LEKA HAL- 

Et pic sera au nombre de 

AZÉNiiKA VE-HAIAH BE-SCHIBETHEKÏ 

tes ustensiles et (quand) lute seras accroupi 

HUTZ, VE-HAPARETTHA BAH, VE- 

dehors, tu creuseras profond, et tu 

KISSITHA feTH TZÉATHÈKA. 

recouvriras, avec, ton excrément. 

L'installation des latrines est une pré- 
voyance capitale pour toute grande agglo- 
mération d'hommes, armée en marche, ou 
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foule sédentaire. Le prophète hébreu se 
montre ici d'autant plus sage que ses 
frères et voisins, les Arabes, s'en tiennent 
H des pratiques beaucoup plus primitives 
dont nous avons encore des exemples de 
nos jours. Dans les villes du centre algé- 
rien, il n'y a de latrines ni privées ni pu- 
bliques. Les habitants s'exonèrent un peu 
partout, même en pleine rue. à leur plus 
grande facilité. On confie les immondices 
au boueur providentiel, le soleil, qui les 
torréfie. L'étranger qui entre pour la pre- 
mière fois dans ces bourgades éprouve 
d'abord un grand embarras, ne sait oii 
poser ses semelles ; mais bientôt il se tran- 
quillise en constatant que ça croustille 
comme du biscuit. 

Dans la castramétation ancienne et mo- 
derne, l'emplacement des latrines a une 
importance de premier ordre : 

" Les latrines de la troupe doivent Être 
à 150 pas en avant du centre de chaque 
bataillon ; celles des officiers à loS pas en 
arrière de ta dernière ligne. « Telles sont 
les ordonnances actuelles relatives aux 
campements d'infanterie, 

III. Levitique XIV. — 33. Moscheh parla 
aux Beni-Israe! : 

34. Quand vous habiterez au pays de 
Canaan que je vous donne comme pa- 
trimoine, si je vous envoie une plaie de 
lèpre, en quelqu'une de vos maisons, 

35. Celui à qui sera la maison viendra, 
et fera savoir au Cohen, disant : Il 



apparence 



e plaie en ma maison. 



h. 



Â 
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36. Alors le Cohen commandera qu'on la 
vide, avant d'entrer pour voir la plaie, de 
peur que ce qui s'étonne ne soil impur ; 
puis le Cohen entrera pour visiter la maison. 

37. Il regardera la plaie, et s'il constate 
que la plaie des murs a des crevasses ver- 
dâtres ou ronssâtres. paraissant s'enfoncer 
dans leur épaisseur, 

39. Le Cohen sortira de la maison sur 
le seuil et la fera fermer pendant sept jours, 

39. Au septième jour, il reviendra voir, 
et s'il constate que la tache s'est étendue 
sur les murs de la maison, 

40. Alors il commandera de démolir les 
pierres infestées, et on les jettera, hors 
de la ville, dans la fosse aux immondices. 

41. li fera encore gratter l'enduit inté- 
rieur de la maison tout autour, et on le 
jettera, hors de la ville, dans la fosse aux 
immondices. 

43. On prendra des pierres neuves, on 
les mettra à la place des autres ; et on fera 
du mortier nouveau pour récrépir la maison. 

43. Si la tache reparaît, et repousse en la 
maison après arrachement des pierres, grat- 
tage et récrépissage des murailles, 

44. Le Cohen entrera et regardera ; s'il 
constate que la tache s'est accrue, c'est 
une lèpre rongeante^ la maison est impure. 

45. On ia démolira donc de fond en 
comble, pierres, bois, mortier, et on jettera 
ses débris, hors de la ville, dans la fosse 
aux immondices. 



46. Et si quelqu'un y est entré pendant sa 
fermeture, îl sera souillé jusqu'au soir. 

47, Celui qui y dormira lavera ses vête- 
ments. Celui qui y mangera lavera aussi 
ses vêtements. 

48, Mais si le Cohen, y étant entré, cons- 
tate que la tache n'a point crû sur les mu- 
railles, depuis le jour oii elle a été rècrépie, 
il la déclarera pure, car sa plaie a atteint 
la guérison. 

49. Alors il prendra, pour la purifier, 
deux passereaux, du bois de cèdre, du 
cramoisi et de Thysope ; 

50, 11 égorgera l'un des passereaux au- 
dessus d'un vase d'argile rempli d'eau 

51. Il prendra le bois de cèdre, l'hysope, 
le cramoisi et le passereau vivant ; il le 
trempera dans le sang du passereau égorgé 
et dans l'eau vive ; puis il fera sept asper- 
sions sur les murs. 

53, Il la purifiera ainsi avec le sang du 
passereau égorgé, l'eau vive, le bois de 
cèdre, l'hysope, le cramoisi et le passereau 
vivant. 

53. Il laissera l'oiseau s'envoler par les 
champs hors de la ville, Il fera l'épreuve 
propitiatoire pour la maison, et elle sera 
nette. 

J4. Telle est la loi de toute plaie de 
lèpre et d'ulcère ; 

55, De lèpre dans les vêtements et les 
maisons, 



56. De tumeurs, de boutons, de pus- 
tules, 

57. Four savoir quand une chose est 
souillée et quand elle est nette. Telle est la 
loi de la lèpre. 

Il résulte de ce teste que tout hâtiment 
visité par une maladie conlagieuse ou épi- 
démique, dont la lèpre était le type, pouvait 
être soumis à une démolition partielle, dans 
les points oii on croyait entrevoir des dé- 
pôts de germes morbides sous forme de 
taches. 

Le terme de mur lépreux est, du reste, 
une très jolie hardiesse de langage. 



G. DEVOIRS ENVERS LE MÉDECIN. 



Il s'agit là d'un très curieux document 
que nous aurions voulu citer dans son lexte 
original. Mais îl parait que celui-ci est 
perdu. Nous voulons parler de VEcdésias- 
tique, œuvre, dit-on, de Jésu de Sirach, 
sur l'existence duquel s'est faite la nuit la 
plus obscure. Le livre de l'Ecclésiastique 
n'est point accepté par les Israélites et les 
protestants, qui le considèrent comme apo- 
cryphe, ce qui ne veut pas dire faux, mais 
simplement dénué de tout caractère divin. 
Un autre Jésu, petit-fi!s du précédent, en a 
donné une version grecque, et St-Jérôme, 
qui afErme avoir eu l'original sous les yeux, 
une version latine. Le Thalmud contient 
quelques fragments de la leçon primitive. 
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Voici celle de la Vulgate : 

ECCLÉSIiSTIQL'E, XXXVIU, 

1. Honora medicum, propter necessi- 
Honore le médecin, parceque tu en as 

tatem ; etenim illum creavit (l) Altissimus. 
besoin; car il fut créé par le Très Haut. 

2. A Deo est enim omnis niedela, 
De Dieu vient en effet toute médecine, 

et a rege accipiet donationem. 
et ]e roi la comblera de présents. 

3. Disciplina medicî exaltabit 
La science du médecin lui élèvera 

caput illius, et in conspectu magnalorum 

la tête, et en présence des princes 
collaudabitur, 
il sera loué. 

4. Altissimus creavit de terra 
Le Très Hant fit sortir de terre les 

medicamenta et vir prudens non abhor- 
inédicaments et l'homme sage n'en aura 

rebit iUa. 
point d'horreur. 

5. Nonne aqua amara tndulcata est (s) 
Est-ce que l'eau amère ne fut pas 

ligno ? 
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6, Ad agnitionem ho min u m virtus 
A la connaissance des hommes (sont) 

illorum et Altissimus dédît 
leurs vertus et le Très Haut donna aux 
hominibus scienliam, honorari in 

hommes la science, (pour) l'honorer dans 
mirabilibus suis, 

ses merveilles. 

7. In his curans, mitig^abit dolorem et 
Celuiqui en use, allégera la douleur et 

tinguentarius laciet pigmenta sua- 

le droguiste fera des emplâtres de sua- 
vitatis et conficiet unct'ones 

vite et confectionnera des onguents de 
sanitatis et non cansummabuntui opéra 
santé et ses œuvres seront 

ejus. 
sans fin, 

g. Fili ! in tuainfirmîtate, ne des- 

Mon fils ! dans ton infirmité, ne te dé- 
picias teipsum ; sed ora Domînum et 
courage point; mais implore le Seigneur et 
ipse curabit te, 
il te guérira, 

l'r. Da suavitatem et memoriam 
Consacre du parfum et un mémorial 



similaginis, impingua oblationem(i), et da 
de farine, engraisse l'oblation, et fais 
locum medico. 
venir le médecin. 

12. Etenim Dominus creavitillum, et non 
Car le Seigneur l'a créé, et qu'il 
discîdat a te, quia opéra ejiis 

ne t'abandonne point, parce que ses œuvres 



13. Est enim tempus quando in 
Il est en effet un temps où tu tom- 

manus illorum incedas, 
beras dans ses mains. 

14. Ipsi vero deprecabuntur Dominuni 
Or, il priera le Seigneur 

ut dirigat requiem eorum et sanitatem 
de lui accorder trêve pour lui et santé (pour 

propter conversationem illorum. 
toi) à cause de sa bonne conduite. 

15. Qui delinquit in conspectu ejus qui 
Celui qui pêche aux yeux de son 

lecit eum, incidet in manus me- 

Créateur, tombera dans les mains du mé- 
dici, 
decin. 



La Médecine sous \es Phra-Ha. 



L'art mÉdical occupa une place très hono- 
rée dans la vieille Egypte. Les papyrus que 
l'on exhume tous les jours nous permettront 
bientôt, espérons-le, de reconstruire le pa- 
trimoine des rudes pionniers du Delta, nos 
plus vieux maîtres dans le domaine des 
choses intellectuelles. Chaque minute nous 
apporte un fragment nouveau soit de leur 
vie intime, soit de leur histoire. 

Dans le mouvement vertigineux qui nous 
emporte, il est bon parfois, les soirs d'étape, 
de jeter les yeux en arrière et de nous con- 
fronter à nos origines. On y constate inva- 
riablement ceci : c'est que la distance par- 
courue n'est point toujours en raison de la 
vitesse et du temps qu'on a mis à la par- 
courir, je soutiens cette thèse que l'on gué- 
rissait autant de pneumonies à l'époque 
d'Hippocrate que de nos jours. Voilà une 
singulière douche jetée sur le naïf enthou- 
siasme de ceux qui ont mis toute leur foi 
et toutes leurs espérances dans la phénéti- 
dine, l'acétanilide et autres antipyrines déjà 
mûres aujourd'hui presque pour la pelletée 
du fossoyeur. 

Des documents qui nous sont parvenus, 
il résulte que sous les premières, dynasties, 
l'arsenal médicateur se résumait à des 
recettes insignifiantes ou à des formules 
magiques. Les médecins, les spécialistes 



même, ne manqaaieDt pAS sur les bords du 
Nil. Il y en avait pour toutes les maladies. 
Mais le principe même qui seul peut 
rendre fécond l'exercice de l'art médical 
leur faisait défaut. Chez eux, aucune cod- 
naissance anatotuique ou physiologique, 
base de toute médecine. L.es préjuges, bar- 
rière insurmontable. leur fennaient la route 
qui eut pu les conduire aux avanl-postes 
de la science. La dissectioD d'un cadavre 
efit révolté les esprits comme le plus 
effroyable sacrilège. 

Aussi, bizarres étaient leurs concepts sur 
la structure et les fonctions de ce corps, si 
respecté, mais si peu connu Selon eux, il 
était mis en mouvement par un soh/JU %'ital 
parti du cœur, organe-principe, que, du 
reste, ils confondaient avec les poumons. 
Un malade, pour eux, était un homme en 
proie à une influence maligne ; point de 
meilleur remÈde que les exorcîsmes. Ils 
accusaient les aliments de produire des 
désordres internes. Aussi étaient-iis de fer- 
vents adeptes de la méthode évacuante. 



Pour prévenir 
Sicile, le» Egyptiei 



i maladies, raconte Diodoce d« 
se irailent. les nas joutnellemeDt, 
5 ou quatre jours, par les clystires, 
la diète, les lomitifs. Car, disent'ils, l'excédent de la 
nourriture prise ae sert qu'à engendrer des désordres. 
La prophylaxie déplétive coupe donc le mal dans sa 
racine et maialient la santé en équilibre. 

Dans les eipéditions militaires et dans les vofnges 
en caravanes, tout le monde e^t soigné graluilemeul, 
car les médecine soat entretenua aux frais du peuple. 



- 9' ■ 



Ils établissent le traitemeac de leurs malades d'apcct 
des préceptes rédiges et transmis par toute la pbalatige 
des vieux médecins célèbres. Si, en suivant les ordon- 
D^iices du Livre sacré, ils ne parvienneat point à 
guérir le malade, il; sont déclarés innqcents et indemnes 
de tout reproche. Si, eu revauclie. ils s'affranchissent 
des préceptes écrits, ils peuvent être accusés et mis à 
mort : car le législateur pense qiie personne ne trouvera 
une méthode curatire capable de supplanter celle qu'ont 
bâtie le temps et les meilleurs hommes de l'a.rti 



Une pièce d'une très baute valeur, un papyrus appar- 
tenant à la célèbre collection d'Ebers, vient d'être 
traduite et publiée en AlleniagDe(l)- 

Ce papyrus, qui doit avoir été rédigé daos les années 
4333-1530 avant J.-C, comprend un recueil de divers 
travaux de médecine. 

Quelques maladies étaient alors sufEsamment connues, 
par exemple, la chlorose égyptienne, la fièvre puerpé- 
rale. Oa connaissait aussi te Taenia mediocaDellata, 
l'ascaride lomtiricoïde, etc. 

La préparation des médicaments s'accompagnait de 
la récitation de certaines prières : •• O Isis, Efsude en- 
chanteresse, guéris-moi, délivre-moi de loutcequiest 
méchant, mauvais, typhonîen , des maladies épidémiques 
moitelles et de toutes les impuretés qui se jettent sur 
moi. Je l'en conjure, exempte-moi de tous les maux 
possibles, de tout ce qui est fôcheui, Typhonien, des 
fièvres épidémiques et mortelles de toute espècein 

Il ne peut entrer dans nos intentions de mettre sons 
les yeux du lecteur l'intéressant cnntenu de l'ouvrage, 
nous nous bornerons h de courtes remarques, mais nous 

Mung. 14 avril IBBl.et ifédecltu 
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CturoBi, vnaX tout, quelquei recetlei de luuib, ti- 
WHt iMputairM cbet cette tution anCique. 

L«il 300 g[. 

Pite 150 - 

Miel 16Q • 

hltt* bouillir, filtrez et prcnei peadact quatre jours. 
Uu: 

Herbe de« chuaps 75 - 

Miel 73 , 

MJIet Gi prenez. Ou bien, prenez avec 300 gr. de 
bière, ou i30gi.de vin. 

Ce n'est pas seitlemeut pa.t la bouche qu'on donnait 
le> purgatifs. A cause de sa richesse eu médlcameols et 
de »oa emploi orignal la recette snivunte mérite d'être 

Miel 1 

Semences de sasa ...... I 

Absinthe I 

Baies de g'énévrier t 

Baie de l'aibre uan 1 

Pulpe du fruit de ul'ùl 1 

Cumin 1 

Gaines de aaacn 1 

Graines de tam t 

Sel marin I 

Faites un suppositoire et introduises dans le rectum. 
De nombreux aothelminthiques figurent dans la ma- 
tière médicale de l'ancienne Egypte. 

Les matières constituantes des onguents étaient : le 
lait, l'huile, la résine , le natron rouge, le miel, la 
poudre d'oignon et de fèves, les sabois d'Sne, la ciêmc 
fraîche, le dourah, le lait de femme, le feooutl, la graine 
de lin, le safran, la curce de bœuf, la myrrhe, les baies 
de genévrier, le fiel de bœuf, le sel marin, le pavot, le 
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Les maladies de la peaa p^rï-aïuk doivent aTOii iti 
tièi frcqaentes, car taule une irmëe de mëdicimenta 
furent employés pont les combattre. 

Le papyrus renferme pour le médecin une aboudance 
de conseils qui ëtonnent par la brièveté et la simplicité 
de l'expression. En voici unexemple ; Eiamines-tn une 
personne qui, de temps en temps, a des douleun, 
comme si elle avait msngé des choses impures ; dont le 
cceur est affaibli comme si l'iD&rmité de lu vieillesse lui 
Aoît survenue, dis hardiment : cet ëtat est causé par UQ 
amas d'humeurs morbides. 

Pour guérir la réteotion d'urine chez un enfant, on lui 
appliquait sur le corpsunvieui livre bouilli dans l'huile. 
liOa divers stomachiques élaieut iodiqués comme médî- 
cunenCs qui mettent le cosui en état d'absorber les ali- 
ments. Les remèdes pour les yeux sont en abondance 
dans le papyrus d'Ebers. 

Les préparations destinées il favoriser la croissance 
des cheveux sont souvcQt mentionnées. Contre la chute 
des cheveux ou employait : 

Graisse de chat sauvage t 

Id. d'hippopotame I 

Id. de crocodile 1 

Id. de chat 1 

Id. de serpent 1 

Id. d'ibis nubiana 1 

La préparation sBivante fut employée pour la cheve- 
lure de la roèie de Sa Majesté le roi de la Haute et de la 
Buse Egypte : 

Orteils de chien 1 

Déchets de dattes t 

Sabot d'ine I 

Faire bien bonillir dans l'huile pour un Uniment. 
Contre les brûlures, on se servait cinq jours coniécn- 
llfs d'un lemide différent. En outre, il y avait une 
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formule officinale de prières. «O fils d'Homs ! Lefen 
est au pays ; Peau manque et tu es absent ; fais venir 
l'eau sur la rive du fleuve pour éteindre le feu. » 

Les cors constituaient aussi une des plaies du royaume 
des Pharaons. Comme cosmétique , on préconisait : 
Palbâtre pulvérisé, le natrôn en poudre, le sel marin, 
le miel ; et contre les rides : Pencens, la cire, l'huile 
d'olive, le souchet, la farine de tourteau, le fiel de bœuf, 
le lait, le miel, etc. Pour les déviations de l'utérus, 
on plaçait un Ibis de cire sur des charbons ardents et 
on exposait les organes génitaux aux vapeurs qui s'en 
échappaient. Les irrigations vaginales et les pessaires 
étaient connus. 

Nos collègues antiques traitaient les nombreux pro- 
cessus ulcéreux des parties génitales au moyen d'on- 
guents et de tisanes. C'était d'un pronostic favorable pçur 
un nouveau-né s'il criait «ui» ; défavorable s'il gémissait 
«ba»; l'en&nt qui se lamentait beaucoup, périssait 
bientôti de même que celui qui laissait tomber sa tête. 

Le chapitre XCIX s'occupe de l'anatomie humaine : 
ainsi dans les deux narines, il y a quatre vaisseaux, deux 
pour le mucus et deux pour le sang. 



-•G' 



TABLE DES MATIERES 



Police des viandes alimentaires chez les Egyp* Pages. 

tiens et les Juifs 1-36 

Prescriptions alimentaires dans le Coran . . 37-58 

Quelques traits historiques 39 - 

Médecine dans les livres juifs 40 - 

— Notions générales 41-46 

— Lèpre 47-56 

— Génération 57-69 

— Blennorrhagie 70-78 

— Squelette humain 79-80 

— Hygiène de Findividu, du campe- 

ment, de là maison 81-84 

— Devoirs envers le médecin . . . 85-88 
La médecine sous les Phra-Ha (Pharaons). . 89-90 
Un papyrus d'Ebers 91-94 



LANE MEDICAL LIBRARY 



